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Claude
Chabrol,
pionnier de
la Nouvelle
Vague,
est mort hier
à 80 ans.
Bon vivant,
il a filmé
au vitriol
les travers
de la société
française.

Quand
labête
meurt
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Pendant cinquante ans, Claude Chabrol a décortiqué
les travers de ses contemporains, leur renvoyant avec
un humour féroce une image rarement positive.

La France
perd son miroir

«C habrol, c’est la
France.» Pour le
meilleur et pour le
pire, cette idée aura

été la première à jaillir spontané-
ment du fleuve de commentaires
qui s’est formé depuis l’annonce,
hier matin, de la disparition du ci-
néaste. C’est un cliché qui,
comme tous ceux de son espèce,
abrite une part de vérité, devenue
une évidence. Mais tout dépend de
ce que l’on entend par là.
«Chabrol, c’est la France», ex-
prime d’abord un sentiment d’in-
carnation réciproque: le cinéaste
est imprégné par le décor de sa vie
d’homme et le contexte de ses
origines, et son cinéma en distille
infiniment les essences. D’autres
que lui ont pu occuper cette place,
Jean Renoir en étant le plus émi-
nent patron. Mais, si le cliché a si
bien fonctionné avec le metteur
en scène du Beau Serge et du Bou-
cher, c’est surtout parce que nous
nous sommes reconnus sur la
photographie.
Comme on peut le dire de la
somme de Balzac, la filmographie
chabrolienne forme une très cohé-
rente comédie humaine française.
Mais il ne faudrait pas confondre
cette perspective avec un cinéma
de terroir qui exalterait les racines
et exhalerait la terre. Le cinéma de
Chabrol ne s’identifie pas au ter-
roir, mais au territoire de la France
(DOM-TOM compris, comme
dans Rien ne va plus). Et pas n’im-
porte laquelle : une France qui a
presque rompu avec la paysanne-
rie, sauf cas historiques, telles les
adaptations de Madame Bovary ou

du Cheval d’orgueil. Une France de
la bourgeoisie soigneusement étu-
diée dans ses sous-classes: petite
(Que la bête meure), moyenne (la
Cérémonie), grande (l’Ivresse du
pouvoir) et même parvenue (Mas-
ques). Une France, enfin, qui pré-
fère les petites villes aux grandes
sans pour autant négliger ces der-
nières : Paris (des Godelureaux à
Jours tranquilles à Clichy) ou Lyon
(les Fantômes du Chapelier) aussi
ont été très bien radiographiées
par la caméra de Chabrol. Alimen-
tant le processus, celui-ci a cultivé
cette image de patriarche patelin
s’identifiant à son pays ; de ci-
néaste Label rouge, débonnaire et
élevé au bon grain de chez nous :
la France et la beauté incompa-
rable de ses décors naturels, de ses
villes anciennes, de ses demeures
de charme (voire de caractère) et
de ses tables opulentes…

MORSURE. Pourtant, tout l’intérêt
de la francité de Chabrol se trouve
dans l’envers de cette carte pos-
tale, sous son vernis. Certes, son
cinéma nous donne cette illusion
de surface pittoresque, mais il ne
se laisse jamais aller à la contem-
plation pastorale et virgilienne.
Dans cette France en tous sens ar-
pentée, Chabrol a surtout filmé la
turpitude des êtres, en l’occur-
rence des Français. Car si Chabrol
c’est, sans doute, la France, il
n’y a pas de quoi se vanter: le mi-
roir tendu n’est pas exactement
flatteur. Les exercices rituels de
commentaires compassés délivrés
hier par la classe politique sont à
cet égard périlleux (lire page 7).
On ne voit dans la France du ci-
néma de Chabrol nul prétexte au

narcissisme: à la façon d’une Mae
West de la mise en scène, Chabrol
n’était jamais aussi bon que lors-
qu’il était méchant, particuliè-
rement lorsque cette morsure
s’exerçait contre nous.
Le rire, chez Chabrol, est toujours
féroce. Ses films respirent un sa-
voir vivre local, mais sous les bon-
nes manières se tapissent d’hor-
ribles mœurs. La France qu’il peint
est charnelle, parce que c’est la
sienne et qu’il l’aime autant qu’il
la connaît, c’est-à-dire bien. Mais
son regard est autoptique, positi-
vement méchant et d’autant plus
convaincant sur la révélation de
nos vices que Chabrol est tout sauf
un professeur de morale… Il ne
prêche pas ni ne fait passer direc-
tement de message, campant der-
rière son objectif en raminagrobis
matois, ce qui lui a valu le reproche
d’un certain cynisme politique.
Il est vrai que jamais ou presque
Chabrol ne s’engage frontalement.

Mais il y aurait mauvaise foi à ne
pas voir la violence, parfois la
cruauté, de son constat social.
Pessimiste, peut-être bien. Cyni-
que, sans doute pas. D’autre part,
une forme certaine de féminisme
sous-tend l’arc du cinéma chabro-
lien qui, à l’exception de Jean
Yanne, n’a jamais tant sublimé les
acteurs que lorsque c’étaient des
actrices: Stéphane Audran, San-
drine Bonnaire ou Isabelle Hup-
pert peuvent en témoigner.

TOUR DE FORCE. Chabrol, c’est la
France, mais une France traversée
par le temps et saisie dans une
strate historique précise. A ce titre,
l’œuvre formera une bonne an-
thropologie de notre époque pour
les historiens du futur, car Chabrol
aura sans doute été le cinéaste
ayant le mieux rendu compte de la
France des Trente Glorieuses (dont
il filme les deux derniers tiers plus
agilement que le compassé Claude
Sautet), puis de la France des
trente piteuses qui vont suivre.
Virage délicat dont Chabrol se ti-
rera à merveille après l’avoir un
peu tardivement négocié.
A ce titre, il fut le plus plastique
des cinéastes de la Nouvelle Vague,
dont il s’est rapidement extrait; le
mieux porté par les vents des épo-
ques qui ont soufflé sur le pays et
dont il saisira chaque courant as-
censionnel. Cette adaptabilité le
maintiendra jusqu’au bout en
prise directe avec la vie, la société,
nous. Le tour de force ultime et
posthume de Chabrol aura peut-
être été de faire en sorte que, le
jour de sa mort, ce cliché qui
l’identifie à la France devienne
une évidence nationale. •

Par OLIVIER SÉGURET
L’ESSENTIEL

LE CONTEXTE
Claude Chabrol, homme
sympathique mais
portraitiste d’une France de
la province et de la
bourgeoisie qui ne l’était
pas, est mort hier à Paris
à l’âge de 80 ans.

L’ENJEU
Descendant infidèle de la
Nouvelle Vague, il a allié
succès populaires et cinéma
de la cruauté.

Par DIDIER PÉRON

Flambeau

«La bêtise est beaucoup
plus fascinante que
l’intelligence. L’intelligence
est limitée, tandis que la
bêtise, elle, est sans
limite.» Les déclarations
de Chabrol sur ce thème
(flaubertien) de la
«bêtise» sont
nombreuses, et son
cinéma est traversé par
le feu roulant d’une sorte
d’imbécillité universelle.
Ce n’est pas seulement
le cadre normatif d’un
système social mal
fabriqué qui coince ses
personnages, mais leurs
propres limites ou leur
incapacité à les surmonter.
Maris jaloux, pères
vengeurs, femmes
indolentes, politiciens
véreux, juges sadiques,
prolétaires fous furieux,
bourgeois impuissants,
la galerie des monstres
chabroliens pouvait tour
à tour exciter (sens du
malaise, goût de la
provocation) ou laisser
indifférent (trop de films
bâclés et moches).
Chabrol, l’homme courtisé
par les médias, était drôle,
bien plus que ses films. Sa
position dans le paysage
du cinéma français était
particulière : il a accumulé
les succès, devenant un
des rares cinéastes-stars
capables de remplir les
salles sur son seul nom
tout en continuant
d’assumer une insolence
anar, tournant à l’occasion
au happening télé. On se
souvient du soir où il
accepta de se mettre une
plume dans le cul dans une
émission de Fogiel. En
raison peut-être de cette
notoriété d’amuseur,
sa postérité en France
demeure problématique.
Peu de jeunes cinéastes
revendiquent son
influence et le flambeau
de la satire sociale semble,
jusqu’à preuve du
contraire, s’éteindre
avec lui.

ÉDITORIAL
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1959 LE BEAU SERGE

Brialy fait l’ange et Blain fait la bête. Ils
échangeront ces rôles dans les Cou­
sins. C’est le premier film de Chabrol,
tourné à Sardent (Creuse), village de
sa jeunesse, et aussi le premier de la
Nouvelle Vague. D’aucuns y verront
un Bresson relu par Hitchcock.

FILMO

D
R

1960 LES BONNES FEMMES

Echec critique et public pour ce pre­
mier miroir vraiment noir tendu à la
société. Bernadette Lafont et Sté­
phane Audran, entre autres, sont
des vendeuses de magasin aux prises
avec l’amour idéal et les choses pére­
quiennes. Ça finit mal en général.

LIBÉRATION LUNDI 13 SEPTEMBRE 20102 • EVENEMENT
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1965 MARIE­CHANTAL CONTRE Dr KHA

A l’époque où Hazanavicius et Dujardin
n’étaient pas nés, OS117 s’appelait le Tigre
(incarné par Roger Hanin) ou Marie­Chantal
(Marie Laforêt). Une parodie à base d’arme bac­
tériologique, avec Chabrol systématiquement
filmé derrière un bouquet de fleurs géant et sur
une musique vintage de Michel Colombier. D

R

1969 QUE LA BÊTE MEURE

Jean Yanne, en salaud intégral, tue un enfant
dans un accident de voiture avant de prendre la
fuite. Le père du garçon, écrivain, le retrouve et
s’introduit dans sa famille pour se venger.
Portrait suintant de la bourgeoisie de province,
mais aussi étude complexe de l’amour paternel
à travers le personnage de l’enfant du chauffard.

Le photographe
Philippe Quaisse
évoque sa
rencontre avec
Claude Chabrol,
en septembre
2007.
«Je le connaissais
depuis sept ans à
peu près. Je lui ai
dit: “J’aimerais
vous voir vous
curer le nez.”
Il m’a répondu:
“Mais mon
garçon, je fais
cela
régulièrement.”
Devant l’objectif, il
était prêt à toutes
les idées. De mon
côté, j’essayais de
ne rien lui imposer
qui n’ait pas l’air
naturel. Alors, il y
allait à fond, sans
craindre ce que
ça pouvait
donner. Il n’était
pas jaloux de son
image, ne
demandait jamais
à vérifier.»
PHOTO PHILIPPE
QUAISSE. PASCO
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1970 LE BOUCHER

Jean Yanne, en salaud bis, tue des femmes en
série. Stéphane Audran sympathise avec lui et
découvre son secret. Situé dans une France
rurale engourdie, le Boucher est la dissection
imparable d’une âme obscure, inconnaissable à
elle­même, méditation sur la monstruosité à la
façon de Frankenstein ou de la Belle et la Bête. PR

O
D

D
B

1974 NADA

«Le terrorisme gauchiste et le terrorisme éta­
tique sont les deux mâchoires du même piège à
cons», dit un personnage. Chabrol le prouve en
massacrant les uns et les autres. Où cinq anar­
chistes enlèvent un ambassadeur, mais sans
vraiment savoir à quoi tient leur engagement.
D’après Manchette, et à rebours de l’époque.

L’itinéraire de ce fils de pharmacien, anticlérical et casseur de
bourgeois, l’a conduit de la Nouvelle Vague aux succès consensuels.

«L e 24 juin 1930. La date la plus impor-
tante de mon existence, à 10 heures du
soir. Tout le monde pensait que j’étais

mort dans le ventre de ma mère. Quatre mois
avant, mes parents avaient pris un bain ensem-
ble, le chauffe-eau avait explosé, on les avait
emmenés à l’hôpital de la rue Broca où le méde-
cin leur avait dit : “Comptez pas sur le gosse.”
Ma naissance est une date capitale pour moi et
pour la science. Je sens toujours très bien et très
vite le gaz.» Chabrol a donc failli mourir as-
phyxié in utero. On peut difficilement imagi-
ner meilleur début anxiogène pour une vie
de boulimique: grand mangeur, bon buveur,
gros filmeur –70 films, du Beau Serge (1958)
à Bellamy (2009), à raison de deux ou trois
par an les périodes fastes. Il faut savamment
trier les serviettes et les torchons, les perles
et les navets. Chabrol a joué la carte de la ra-
pidité d’exécution pour ne pas avoir trop à
se poser la question d’une signature impara-
ble. Ce qui reste, c’est la rage et l’humour.
Une certaine vanité aussi, quand il déclarait
que dans la course à l’échalote avec ses deux
amis et concurrents de la Nouvelle Vague,
Truffaut et Godard, il serait gagnant car «ni
mort, ni suisse». Sur ce point, il s’est trompé,
il n’est toujours pas suisse, mais Godard est
vivant.
«Un film c’est comme un train. Il y a toujours
un moment sur le trajet où il aurait pu être bon.
Le ratage, c’est quand on ne descend pas à la
bonne station. En général, c’est parce qu’un con
vous en a empêché.» Le mot est lâché: «Con.»
Ce fut l’un des substantifs favoris de Chabrol,
il en voyait partout, il leur tirait le portrait
dans ses films et désignait ainsi tout énergu-
mène ayant le don de l’exaspérer, pris en fla-
grant délit de consensus mou ou de bêtise or-
dinaire. Quand on accuse son film sur Pétain,
l’Œil de Vichy, d’être peut-être un poil trop
tendre avec le Maréchal, il s’écrie : «C’est
comme si on prenait les gens pour des cons en-
core une fois! Déjà, sous Vichy, on les avait pris
pour des cons.» En moraliste immoral, il ado-
rait distribuer les mauvais points et faire la
leçon. Ainsi, il publiait en 2003 un petit livre
à l’intitulé immodeste Comment faire un film?
qui se terminait ainsi: «Quiconque réalise des
films et ne comprend pas que le temps de tour-
nage est le temps de la jouissance ne doit pas
continuer à faire du cinéma.» Pigé, p’tit con?
Projectionniste. Claude Chabrol est donc
né le 24 juin 1930 à Paris, dans une famille de
pharmaciens. Le père regarde son premier fils

d’un œil soupçonneux. L’enfant est distrait,
fantasque, un peu maladif (décalcification du
col du fémur qui l’empêche de marcher pen-
dant plusieurs mois). Un oncle, frère du père,
possède une salle de cinéma, le Nouveau
Théâtre, rue de Vaugirard. Il y voit ses pre-
miers films, dès l’âge de 5 ans. En 1939, ses
parents décident de l’envoyer dans le village
de Sardent (Creuse), tandis que son père entre
dans la Résistance: «Mon père a réussi à s’en
sortir parce qu’il ne donnait pas ses rendez-vous

En avril 1959 aux Deux magots, avec Lafont, Blain et Brialy. PHOTO STUDIO LIPNITZKI. ROGER-VIOLLET

Claude Chabrol,
le féroce tranquille

Présentation d’A double tour, avec Antonella Lualdi, à Venise en 1959. PHOTO DALMAS. SIPA

dans les cafés ou autres lieux publics, mais tou-
jours à la pharmacie.» Dans la maison creu-
soise, la famille Chabrol cache des amis juifs,
les Dreyfus. C’est à Sardent qu’avec le maire
cinéphile, Chabrol, 12 ans, monte son premier
ciné-club et fait le projectionniste.
Revenu à Paris après la Libération, il entre au
lycée Louis-le-Grand, où il est premier en
philo. Il est mûr pour préparer Normale sup,
mais décide de filer à la Sorbonne (lettres et
droit). C’est là qu’il se fait un pote pour le

moins curieux, un certain Jean-Marie
Le Pen : «Je l’aimais bien parce qu’il avait un
don formidable pour foutre la merde.» Ils pas-
sent leurs soirées à la Bolée, place Saint-Mi-
chel, faisant les zouaves, se foutant à poil à
l’occasion.
Chabrol ne met quasiment pas les pieds à la
fac, il voit quatre films par jour, son père le
conjure de faire des études de pharmacie
pour reprendre la boutique. Il accepte et étu-
die pendant quatre ans, collé à chaque fois
qu’il faut passer au second niveau. Il
s’échappe par le mariage en 1952. Il n’a pas
22 ans. L’épouse est une riche héritière, le
jeune mari peut continuer à faire semblant
de devenir pharmacien et en profite pour en-
trer aux Cahiers du cinéma en 1953 (lire ci-
contre). Sa femme tombe enceinte mais l’en-
fant meurt à la naissance. Après le service
militaire, il devient attaché de presse à la Fox.
Il commence à fréquenter la bande qui va de-
venir celle des jeunes turcs de la Nouvelle Va-
gue : Truffaut, Rivette, Rohmer (avec qui il
écrit un livre sur Hitchcock). Ne connaissant
rien aux métiers du cinéma, n’ayant jamais
mis les pieds sur un plateau, il se lance avec
une belle audace, produisant le court mé-
trage de Rivette le Coup du berger puis celui
d’Alain Cavalier, l’Américain.
Rapidement, Chabrol se dit qu’il ne doit pas
être bien compliqué de mettre en scène. Sa
passion cinéphile le pousse à ne pas rester

dans l’ombre, la bande des Cahiers veut de
toute façon montrer aux aînés, la génération
d’avant qui s’est souvent compromis dans la
guerre, que le cinéma de papa est mort. Fi-
nancé par sa femme, il tourne le Beau Serge
et les Cousins à la file. Les films sortiront sur
les écrans à un mois d’intervalle: «Personne
ne s’en souvient mais, entre février et juin 1959,
j’étais un dieu vivant.» L’accueil est dithyram-
bique. La légende veut même que les Beatles
aient trouvé leurs fameuses coiffures au bol
en s’inspirant du style capillaire de Jean-
Claude Brialy et Gérard Blain.
«Horreurs». Cette entrée en matière trop
immédiatement tapageuse et glorieuse in-
quiète le jeune homme antisystème, qui se
voit déjà confit en pâte par les professionnels
de la profession. Le grand producteur Anatole
Dauman l’entreprend sur l’air : «Bon, ben
maintenant le coup est parti, vous allez tout le
temps faire des succès.» Chabrol répond :
«Non, pas du tout, je vais faire des bides, et
même des mauvais films et des horreurs de
commande.»
Il le prouve: les Bonnes Femmes (1960), l’Œil
du malin (1962) ou Ophelia (1963) se ramas-
sent. Une certaine incompréhension se fait
jour quant à la fascination du cinéaste pour
la médiocrité et les personnages veules. Vio-
lemment anticlérical (il lui arrive d’entrer
dans les églises pour raconter des horreurs
au confessionnal), obsédé par le monde
bourgeois – triomphe de l’aliénation et de
l’inauthenticité –, Claude Chabrol trouve
dans le meurtre l’alpha et l’omega de toute

«Personne ne s’en souvient,
mais, entre février et juin 1959,
j’étais un dieu vivant.»
Claude Chabrol

LIBÉRATION LUNDI 13 SEPTEMBRE 20104 • EVENEMENT
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1978 VIOLETTE NOZIÈRE

Isabelle Huppert débarque dans l’univers cha­
brolien. Elle est sage le jour et folle la nuit,
assassine ses parents. Le fait divers dont la jeu­
nesse révoltée avait enthousiasmé les surréa­
listes devient un objet d’analyse entomologique,
se refusant à tout jugement. Pour certains, plus
un film avec Huppert que de Chabrol. D

R

1982 LES FANTÔMES DU CHAPELIER

Une silhouette derrière une fenêtre qui s’avère
être la mère de Psychose, ou presque: un cha­
pelier meurtrier (Serrault), un tailleur tranquille
(Aznavour). Une ville pluvieuse et une logique
cocasse: si le tailleur a tué tout un tas de bonnes
femmes, c’est juste parce qu’elles étaient amies
de sa femme, zigouillée en premier.

Aux «Cahiers du cinéma», l’aspirant cinéaste attendait avant tout son heure.

Critique insatisfait, cinéphile insatiable

Sur le tournage
de la Fleur du mal,
en juin 2002. PHOTO
RODOLPHE ESCHER

U ne écriture ronde, vive,
mais jamais alimentaire
(pour couper court avec

le cliché du Chabrol gourmand,
bien qu’il ait souvent comparé
les films sur lesquels il écrivait
à des plats cuisinés). Porté par
un sens inné de la formule (il
exerçait en parallèle comme at-
taché de presse à la Fox), le style
qu’adopte le Chabrol critique,
lorsqu’il s’exerce, avec parci-
monie, dans les Cahiers du ci-
néma à partir de novembre 1953
(son premier article porte sur
Chantons sous la pluie) n’a pas
donné de grands textes. Con-
trairement à ses comparses Eric
Rohmer et Jacques Rivette, fou-
trement théoriques –Chabrol ne
l’est pas–, sans parler des écrits
de François Truffaut, sanglants
–quand Chabrol est plutôt doué
pour la défense. De son propre

avis, il n’était pas fait pour ça. Il
imprégnera surtout la revue
d’un appétit de cinéma accolé à
un sens de la vie qui semble tou-
jours manquer en cinéphilie,
proche en cela du jeune Godard,
son rival en déconne.
Partagé entre ses amours litté-
raires –on ne retrouve pas pour
rien une exégèse des Illusions
perdues, de son auteur de che-
vet, Balzac, dès son second film,
les Cousins (1959) – et l’appel
des bistrots du boulevard Saint-
Germain, il n’a pas besoin
d’écrire pour être déjà le pilier
amuseur du Ciné-Club du
Quartier latin, tenu de main de
maître par Rohmer, que Chabrol
surnomma «le grand Momo».
Pourtant, ses textes sur Alfred
Hitchcock sont imprégnés de
théologie (Hitchcock et le mal)
et peuvent figurer parmi les plus

austères de la revue à couverture
jaune.
Peut-être est-ce dans l’inter-
view qu’il offre le meilleur de
lui-même, comme si l’art de la
conversation était celui qui le
motivait le plus. En allant voir
Hitchcock en août 1954, Chabrol
et Truffaut ne pensaient pas re-
cueillir la parole d’un réalisateur
en promo, mais les secrets de
fabrication d’un génie total dont
ils sont alors les seuls à perce-
voir la grandeur. Frustré d’avoir
à poser leurs questions méta-
physiques parmi des journalis-
tes imbéciles dans une confé-
rence de presse à l’hôtel
Georges V, Chabrol «coince»
Hitch à la sortie. Quinze minu-
tes seul à seul sauvent l’entre-
tien. Tout est dit: audace, désir
fou de cuisiner un cinéaste, de
le passer à confesse, de parler du

travail. En cela, il appartient en
plein à une école critique qui
s’est depuis un peu perdue :
celle des cinéphiles qui, brûlant
de passer à la réalisation, se
montraient capables de raconter
une scène plan par plan, partant
de la mise en scène seule afin
d’en pénétrer la logique de fa-
brication.
C’est donc pour cette mise en
scène qu’il fut l’un des artisans
de la Politique des auteurs, en-
nemie déclarée du goût de
l’époque, défendant mordicus
des cinéastes de genre –Hitch-
cock, Howard Hawks, Fritz
Lang– contre le cinéma des su-
jets. Son dernier texte sera pu-
blié en mai 1958 : ce sera un
journal de tournage du Beau
Serge, son premier film. Cohé-
rent jusqu’au bout.

PHILIPPE AZOURY

vie sociale. En 1963, avec Françoise Sagan au
scénario, il raconte la vie du premier tueur
en série français Landru. En 1967, dans le
Scandale, le riche héritier d’une marque de
champagne se réveille à côté du cadavre de
sa compagne. Dans la Femme infidèle (1969),
un mari bon et réglo, découvrant l’adultère
de sa femme, tue son amant et dissimule le
cadavre.
C’est d’ailleurs dans cette période des an-
nées 70 que l’agressivité chabrolienne se dé-
chaîne avec une force décuplée, produisant
deux grands films à la noirceur à la fois an-
goissante et jubilatoire : Que la bête meure
(1969) et le Boucher (1970). Deux films repo-
sant sur la logique du fait divers, instillant au
cœur de la France profonde le venin du polar
américain mêlé au vitriol d’une misanthropie
quasi célinienne. Le cynisme, la lâcheté, les
magouilles, la sexualité torve, tout y passe,
Chabrol aime à dire qu’il veut rendre les spec-
tateurs malades, passer l’humain à la mouli-
nette et détruire tout idéal, en montrer l’en-
vers sinistre, manipulateur ou égoïste. C’est
la satire politique des Noces rouges (sur les
conflits d’intérêts), le jeu de massacre antive-
dette de la télé dans Masques ou le détourne-
ment par le ridicule des codes de l’enquête
policière dans la série des Lavardin.
Mais c’est aussi un contresens de voir en
Chabrol un naturaliste haineux. La plu-
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De la bouffe à la vieillesse, florilège des interviews
données par Claude Chabrol à «Libération»:

«En réfléchissant,
je pourrais aussi
dire le contraire»
L es derniers temps, le réa-

lisateur était beaucoup
interrogé sur la nourriture

mais, jadis, il parlait parfois de
cinéma.

Bouffe
«J’aime bien être sur la même
longueur de papilles que les
gens avec qui je bosse. Manger
bien et travailler bien, c’est la
même chose pour moi.» (Août
2001)

«Bon, qu’est-ce qu’on prend
comme entrée ? Les œufs
brouillés ?» (Mars 1986)

«On ne ment pas la bouche
pleine. Beaucoup d’aveux se
font à table.» (Novembre 2009)

Bourgeoisie
«J’ai toujours eu plaisir à prou-
ver et à me prouver que la posi-
tion bourgeoise était stupide.»
(Septembre 1995)

«Je situe mes films dans les mi-
lieux que je connais, des gens
qui ont de l’argent, du pouvoir,
et dont le rêve est de s’acheter
une nouvelle voiture… Mais je
ne suis pas intéressé par la so-
ciologie.» (Août 2000)

Cinéma
«Un film, c’est comme un
train. Il y a toujours un mo-
ment, sur le trajet, où il aurait
pu être bon. Le ratage, c’est
quand on ne descend pas à la
bonne station. En général, c’est
parce qu’un con vous en a em-
pêché.» (Septembre 1995)

«On peut très bien prendre les
choses au sérieux sans les trai-
ter avec sérieux, avec scepti-
cisme, en choisissant d’en rigo-
ler et de les regarder à bonne
distance.» (Août 2000)

«A partir d’une certaine mons-
truosité, les gens préfèrent ne
pas penser que c’est possible.
C’est là que mon travail com-
mence.» (Septembre 2001)

«Si je dis, “je suis pédophile”,
c’est une perversion. Si je dé-
clare que je suis pédophile, alors
que je ne le suis pas, c’est de la
perversité. […] La perversité a à
voir avec la mise en scène. Hit-
chcock est la quintessence du
cinéma de la perversité. Lang
serait du côté de la perversion.
Je dis ça, mais j’ai l’impression
qu’en réfléchissant longtemps
je pourrais aussi soutenir le
contraire.» (Octobre 2000)

«La déception fait partie du
charme.» (Octobre 2000)

Politique
«J’ai l’impression d’être le der-
nier des individualistes, je n’ai
jamais pu participer sérieuse-
ment à quelque groupe que ce
soit, et d’ailleurs, dès que j’ar-
rive, le groupe se dissout. On ne
peut pas dire que je fédère les
volontés.» (Octobre 2000)

«De Gaulle, qui fut le premier à
bien passer à la télévision,
s’inspirait de Saturnin Fabre,
c’est évident. La vérité pour un
homme politique, ce serait de
s’inspirer d’un acteur qui soit
proche de son tempérament et
de le copier dans ce qu’il a de
plus outré.» (Mars 1986)

«Sarkozy n’est pas Hitler, ni
même un faux Hitler, qui atter-
rit sur une botte de paille. Il est
davantage Michel Drucker que
Hitler. […] On a été légèrement
imprudent en l’élisant mais, en
France, on a toujours le senti-
ment qu’on peut à un moment
opposer un refus brutal. Pour
l’instant, il distrait les soirées
d’hiver.» (Décembre 2007)

Télé
«A la télé, tout est bien. Il suffit
de se mettre à la bonne dis-
tance. Il n’y a pas d’émission
qui ne soit pas intéressante.
Bien sûr, il y a des choses telle-
ment immondes qu’il faut se
mettre très loin, mais c’est pas-
sionnant.» (Septembre 2001)

Vieillesse
«A l’exception du fait qu’on
baise beaucoup moins qu’à
20 ans, à l’exception de cet
horrible détail, tout va mieux.
Les craintes disparaissent. Je
me sens peinard : je peux y al-
ler.» (Septembre 1995)

Compilé par ERIC LORET

Au café le Balto, à Paris, le 23 novembre 2009. PHOTO EDOUARD CAUPEIL MYOP
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1985 POULET AU VINAIGRE

Personne ne mange de poulet au vinaigre dans
le film. Chabrol, qui cherchait un titre, s’est
écrié: «On ne va tout de même pas l’appeler
Poulet au vinaigre !» La vie de province pète ici
une durite avec meurtres délirants entre no­
taires, bouchers et médecin. Avec le retour de
l’enfant tueur, comme dans Paris vu par… D

R

1995 LA CÉRÉMONIE

Inspiré par l’affaire des sœurs Papin, le dernier
chef­d’œuvre de Chabrol hallucine Huppert
folle et Bonnaire analphabète dans une lutte des
classes où, selon le cinéaste, «l’incapacité de lire
est présentée comme une souffrance du regard,
la douleur viscérale de Sophie, exclue du monde,
de ceux qui peuvent maîtriser ce qu’ils voient».

part de ses bons films frôlent le fantas-
tique, et il n’est jamais aussi pertinent que
lorsqu’il parvient à toucher par une série de
volte-face et chausse-trapes au mystère de
tout récit, de tout personnage, enfoncé dans
un dédale mental. A propos de la Cérémonie
(1995), massacre à la chevrotine par une
bonne et une postière (Bonnaire et Huppert)
d’une famille de braves notables de province,
Libération écrivait : «S’il y a bien un génie du
fait divers chez Chabrol, c’est justement parce
qu’il le saisit dans toute sa puissance de désor-
ganisation, dans sa façon d’instiller du doute
dans les certitudes les plus grégaires, ce que
Roland Barthes dans un texte fameux appelait
“les troubles de la causalité”.» La critique
américaine Pauline Kael, gourou des pages
du New Yorker, écrivit à propos de la Femme
infidèle un article à la fois élogieux et plein de
fiel: «C’est un artisan sublime, le cinéaste con-
ventionnel idéal, et le film est, dans un certain
sens, une élégante page nécrologique de ses
propres valeurs sociales.».
«Failles». De 1964 à 1980, il tourne 25 films
avec sa femme, la géniale Stéphane Audran,
première muse de Chabrol qu’il aime désha-
biller à l’écran et offrir en pâture à des scéna-
rios cruels. Deux rencontres importantes fa-
çonnent la carrière de Chabrol à partir des
années 80. Tout d’abord, Isabelle Huppert,
qu’il fait tourner dans son film sur la parri-
cide Violette Nozière en 1978 et qui devient,
après dix ans de séparation artistique, son
actrice fétiche (Une affaire de femme, Madame
Bovary, la Cérémonie, Merci pour le chocolat…).
Elle dira de lui, réfléchissant à la personnalité
complexe d’un Chabrol faussement débon-
naire: «C’est quelqu’un qui n’a apparemment
aucune faille. Je ne l’ai jamais pris en flagrant
délit… de fragilité. C’est impossible. Les failles
chez lui sont incroyablement cachées et expri-
mées dans les films d’une manière détournée.»
Il faut aussi citer le producteur Marin Kar-
mitz, fréquenté dès la période d’agitation
étudiante de 68 et qui devient le partenaire
financier et distributeur fidèle, de Poulet au
vinaigre (1984) à la Fleur du mal (2003) : «Je
considère Chabrol comme l’un des trois grands
auteurs vivants.»
La postérité de Chabrol peut sembler problé-
matique. Dans une cinéphilie mondialisée,
la place de cette œuvre si ancrée dans le terri-
toire national peut-elle susciter l’intérêt? On
se souvient de Bong Joon-ho (The Host, Me-
mories of Murder…) citant Chabrol seventies
parmi ses influences, et surtout de cette in-
terview croisée avec l’immense James Gray
(We Own the Night, Two Lovers…), jeune New-
Yorkais intimidé, dans Première en juin :
«Comprenez-moi bien, ses films sont fondateurs
pour moi. Il y a trois ou quatre ans, sa fille m’a
offert une immense affiche des Bonnes Fem-
mes, l’un de mes films préférés au monde, avec
un autographe. Voilà, pour moi, il y a Chabrol,
Fellini, Kurosawa, Visconti, John Ford.» Cha-
brol, qui soutenait toujours, entre autres mul-
tiples paradoxes, qu’il n’avait pas d’ego tout
en reconnaissant s’être construit «un mur de
vanité» pour tenir le monde à distance, a dû
se sentir flatté. Habillé pour l’hiver, mort
avant l’automne, il s’esquive comme on lâche
un dernier juron ou un grand éclat de rire en
tournant les talons.

DIDIER PÉRON
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Les réactions du monde du cinéma et d’ailleurs s’enchaînent depuis le décès du cinéaste, hier.

«C’est par bonté qu’il fustigeait la connerie»
A u-delà de ses films,

c’est la personnalité
de Claude Chabrol,

son amabilité et son humeur
joviale qui sont saluées dans
toutes les réactions re-
cueillies à l’annonce de sa
mort, hier. Extraits.
Isabelle Huppert : «Je l’ai
tellement côtoyé, et il déga-
geait une telle énergie, que je
ne l’ai pas vu vieillir. Nous
avons tourné sept films en-
semble, et nous préparions le
huitième. J’ai partagé avec
lui mes débuts, puis la suite,
puis le passé proche…
«Depuis le rôle qu’il m’a
donné dans Violette Nozière
[sorti en 1978, ndlr], film qui
allait aussi m’apporter le prix
d’interprétation à Cannes,
c’est le cinéaste avec lequel
j’ai le plus tourné. J’ai tou-
jours pris soin de ne pas gal-
vauder cette expression,
mais, là, je peux vraiment

dire que oui, Claude Chabrol
m’a beaucoup apporté.
«Notre lien n’était pas pa-
ternel, mais filial. J’ai sou-
vent voulu l’appeler mon
oncle, pour ne pas dire mon
père, parce que nous
n’étions pas dans le rapport
classique de désir du cinéaste
pour son actrice. Ce que j’ai
ressenti avec lui, c’est qu’il
me filmait comme sa fille,
avec tolérance et intérêt,
sans jamais chercher à me
transformer ou me pousser là
où je ne souhaitais pas aller.
Et en accueillant très géné-
reusement mes propositions,
comme un parent bien-
veillant. Il était au fond un
antiromantique. Il souhaitait
des personnages à la fois
forts et neutres. Les films et
les personnages étaient durs,
ou même cruels. Mais lui
était à mes yeux un cinéaste
humaniste.

«On a souvent relevé son cy-
nisme ou son ironie mais,
pour moi, c’était ce qui mas-
quait le cœur plus profond de
son œuvre. C’est par bonté
qu’il fustigeait la connerie!»
Gérard Depardieu: «Clau-
de était la joie de vivre
même, je n’arrive pas à ima-
giner qu’il soit parti, à aucun
moment il ne parlait de la
mort. Il avait cet amour de la
nourriture, du partage, cet
esprit drôle, il avait tout, il
avait l’histoire du cinéma, la
passion, il avait aussi l’en-
fance, il a le rire, le plaisir.

Pour moi il ne répond pas au
téléphone, mais j’aime à dire
qu’il est là, qu’il est présent
partout.»
Claude Lelouch: «Je pense
qu’aujourd’hui c’est lui qui
doit avoir le plus d’humour
sur sa disparition. Il mettait
l’humour au cœur de tous
ses films. […] Ce n’était pas
un cinéaste qui pleurni-
chait.»
Nicolas Sarkozy : «Claude
Chabrol était un grand
auteur et un grand cinéaste.
Il tenait de Balzac pour la fi-
nesse de sa peinture sociale.

Il tenait de Rabelais pour son
humour et sûrement aussi
pour sa truculence, mais il
était surtout lui-même dans
ses films comme dans sa
vie.»
Frédéric Mitterrand : «Il
était un analyste subtil,
drôle et féroce de la société
et de ses travers, doué d’un
regard à la fois malicieux et
foudroyant, il était l’anti-
conformiste par excellence,
un maître de l’ironie. Cha-
cun de ses films, jusqu’aux
plus récents, était marqué
par une extraordinaire jeu-

nesse et une absolue liberté
de ton.»
Martine Aubry :«Chabrol
faisait partie de mon quoti-
dien comme de celui de
beaucoup de Français: on at-
tendait chaque année “le
Chabrol” comme la pro-
messe de poursuivre cette
discussion avec “le ci-
néma”.»
Jack Lang: «Nul mieux que
lui n’a su, sur un mode déca-
pant et parfois féroce, mettre
en scène l’hypocrisie et la
veulerie d’une certaine
bourgeoisie.»
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2000 MERCI POUR
LE CHOCOLAT

Si les meurtrières de la
Cérémonie souillaient le lit
de leurs patrons avec du
chocolat, celui­ci devient
ici le signe d’un secret de
famille.

Rythme, scénario, jeu des acteurs:
les grands trucs du petit maître.

Dans l’atelier
de l’«ébéniste»

A défaut d’être un ci-
néaste théorique,
Chabrol a toujours été

respecté pour son artisanat,
son art du faire. Il se disait
lui-même un peu «ébéniste»,
voire «tailleur de costume».
Capable, et respecté pour
cela par ses producteurs, bon
sauveur de sauce, même
particulièrement pourrie
(scénarios foireux, produc-
tion en banqueroute, projets
boiteux acceptés sous la
pression d’arriérés d’impôts:
il a tout connu).
Le premier de ses trucs, il di-
sait le tenir de Carl T. Dreyer,
le génie danois qui, au début
des années 60, lui avait con-
fié qu’il fallait relire son scé-
nario à voix haute et le scan-
der pour voir où lui redonner
du rythme. Chabrol a depuis
avoué que l’allure en perma-
nence séduisante de ses longs
métrages venait de là.

Autre tour de passe-passe :
arrêter le film avant la scène
finale pour maintenir l’ambi-
guïté de la solution. Ne pas
fermer la boucle, ne surtout
pas conclure. Chabrol tentait
aussi de contenir les acteurs
sans que ceux-là aient l’im-
pression d’être dirigés par un
tyran. Sa méthode: leur don-
ner, en même temps que leur
réplique, tout un tas de peti-
tes choses à faire, d’objets à
déplacer, pour les emmener
là où lui le désirait. Il détes-
tait suffisamment le style de
Robert Bresson –«un putas-
sier» – pour qu’on lise dans
ses attaques une sorte de
contre-méthode: ne jamais
souligner les choses de façon
intempestive par des plans
trop longs, laisser toute l’im-
portance au récit, ne pas
brutaliser l’enchaînement
des plans.

P.A.
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LaRussierebâtitàtoutevapeur
Promise par Poutine, l’extrême rapidité des reconstructions ne rassure pas les sinistrés des incendies.

A l’orée de la bourgade de
Beloomout, à 150km au
sud-est de Moscou, un
petit quartier commence

à surgir de la boue. Depuis un mois,
au bout de la rue du 1er-Mai, des
centaines d’ouvriers aménagent le
«Nouveau Mokhovoïe» qui doit ac-
cueillir dès fin octobre les habitants
d’un village voisin, réduit en cen-
dres cet été. Les incendies meur-
triers qui ont ravagé la Russie au
milieu de l’été ont laissé des pi-

nèdes calci-
nées à des ki-
lomètres à la

ronde et l’acre fumet des tourbes
qui continuent de se consumer.
Vladimir Poutine l’avait promis :
toutes les victimes des feux de forêt
seront relogées avant l’hiver.

JARDINS. Depuis le 7 août,
650 ouvriers de la compagnie de
construction moscovite MSM-5
réalisent la promesse du Premier
ministre. «149 maisons, sur 16 hec-
tares, des maisons de 40 à 100 m²,
complètement équipées, de trois caté-
gories différentes, avec 800 m² de
jardins individuels», récite d’une
voie lasse le directeur du chantier,
Anatoli Bogdanov. Derrière lui, les
ouvriers peignent en vert tendre la
première, et unique, maison ache-
vée. Celle sur laquelle est braquée
l’une des caméras plantées sur tous
les chantiers de reconstruction
après les feux, sur ordre de Poutine.
Le nouveau village sera aussi doté
d’une maternelle, d’une épicerie et
d’un terrain de sport.
Cette ébauche de reconstruction est
un test pour le Premier ministre :
le présidentiable doit montrer qu’il
est non seulement un homme d’ac-
tion, au-dessus de la mêlée, mais
aussi un homme de parole, proche
des gens. Les gigantesques incen-
dies de l’été, les plus graves depuis
un siècle, n’ont pas entamé la po-
pularité du tandem au pouvoir.
Poutine a parcouru les villages dé-
vastés. A bord d’un bombardier, il
a même lâché des tonnes d’eau sur
la forêt incandescente.
Pendant ce temps, Dmitri Medve-
dev retroussait les manches de son
costume présidentiel pour accom-
plir la tâche plus ingrate de limo-
geage des hauts fonctionnaires ju-
gés responsables de la débâcle
enflammée. Il a aussi versé quel-
ques milliers d’euros de sa propre
poche au fonds d’aide aux victimes.
Poutine, celui que les Russes consi-
dèrent comme le véritable maître
du pays, continue d’entretenir le
suspense sur son éventuelle candi-
dature à la présidence en 2012.

«Roosevelt a bien fait quatre man-
dats», s’est-il permis de persifler
récemment à Sotchi. En Russie, un
chef de l’Etat ne peut faire que deux
mandats consécutifs, ce qui a con-
traint Poutine à se retirer devant
Medvedev. Rien ne lui interdit de se
représenter après une pause… Et la
reconstruction dans les délais doit
montrer que le Premier ministre
tient ses engagements.
«Si le gouvernement a dit un mois,
nous aurons fini dans un mois. Le
problème, ce ne sont pas les délais,

mais le fait que nous construisons un
village pour les grenouilles, sur un
marécage», plaisantent deux
ouvriers électriciens du chantier de
Nouveau Mokhovoïe. De fait, l’an-
cien champ de patates réquisitionné
par les autorités est gorgé d’eau, les
charpentes se reflètent dans des fla-
ques profondes et le matériel s’en-
lise. A quelques kilomètres de là,
sur les ruines calcinées de Mokho-
voïe, la rescapée Tamara Kova-
lenko, elle, ne rigole pas : «Cette
année nous avons brûlé, l’année pro-

chaine nous nous noierons.» Néan-
moins, comme la plupart de ses
voisins, elle n’aurait pas voulu re-
construire sur les ruines. «Sept per-
sonnes sont mortes ici, dans le feu. Ce
serait habiter sur un cimetière.»

RUMEURS. Pour l’instant, elle tente
de récupérer dans son appartement
ce qui a été épargné par le feu. Des
châssis de fenêtres, quelques bouts
de métal. Malgré les rumeurs alar-
mantes sur le nouveau village en
construction, elle attend avec im-
patience de retrouver un toit,
n’ayant pas vraiment eu de choix.
«A la place d’une maison neuve
construite par l’Etat, on nous a pro-
posé 20 000 roubles [510 euros,
ndlr] pour le mètre carré brûlé», ex-
plique-t-elle. Même additionnée
aux 210000 roubles (5350 euros) de
compensation versés à chaque vic-
time, c’est une somme largement
insuffisante pour s’acheter un loge-
ment, y compris dans un coin aussi
reculé que Beloomout.
Contrairement à Tamara, qui s’est
provisoirement installée chez son
fils, soixante familles de Mokhovoïe
ont trouvé refuge dans une caserne
militaire, qui a mis ses apparte-
ments de réserve à leur disposition.
«Ils ont tout ce qu’il faut, cuisines,
eau courante, l’Etat leur a fourni des
meubles et de l’électroménager, du

frigo au fer à repasser, qu’ils empor-
teront avec eux dans leurs nouvelles
maisons, et ils resteront ici le temps
qu’il faut», assure un colonel en in-
terdisant l’entrée au site, «d’impor-
tance stratégique». Olga, une coif-
feuse de 42 ans, qui travaille dans
un salon de Beloomout, confirme:
«Nous avons été gâtés et très bien
équipés. Mais ceux qui sont allés sur
le chantier racontent que les maisons
sont construites n’importe com-
ment.»
Peu des sinistrés ont pris la peine de
se rendre personnellement sur le
chantier, qui commence pourtant
à 200 mètres de la caserne. Dom-
mage: les travaux vont bon train, et
le résultat a quand même des chan-
ces d’être probant. En tout cas, feu
Mokhovoïe, au dire de ses habi-
tants, était un village en voie d’ex-
tinction, composé de vieux im-
meubles et d’appartements
décrépis. A Nouveau Mokhovoïe,
chacun aura sa maison et son lopin
de terre. Mais au-delà de l’insatis-
faction des éternels mécontents,
l’inquiétude des villageois témoi-
gne d’une autre croyance, encore
mieux partagée : en Russie, on ne
fait pas confiance à l’Etat pour faire
les choses correctement. Quelles
que soient ses bonnes intentions,
on s’attend à ce que la réalisation
soit bâclée. •

Par VERONIKA DORMAN
Envoyée spéciale à Mokhovoïe

REPORTAGE

Une forêt dévastée près de Voronej (600km au sud de Moscou). A Nouveau Mokhovoïe, 149 maisons seront élevées. PHOTO SERGEI KARPUKHIN.REUTERS
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Près d’un million d’hectares
ont été ravagés par les feux
qui ont brûlé des villages ainsi
que deux bases militaires et
ont privé d’abri plus de
3500 personnes. En proie à la
canicule, Moscou a été touché
par un nuage toxique.

«D’ici l’hiver,
le village sera
reconstruit,
je vous le promets.»

Vladimir Poutine en visite
à Vekhniaïa Vereia, le 29 juillet

54
C’est le nombre de morts
dus aux incendies qui ont
dévasté la Russie cet été.
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Rixe entre pro et anti-mosquée, à New York, samedi. PHOTO SHANNON STAPLETON.REUTERS

E liane Flores est venue
s’appuyer sur l’une des
barrières érigées par la

police, à une centaine de
mètres de Ground Zero. Elle
montre la photo de son frère,
un infirmier tué dans l’ef-
fondrement des tours du
World Trade Center, le
11 septembre 2001. «Toute
cette agitation, c’est une
honte. Cette journée est dédiée
à la mémoire des victimes, il ne
devrait pas y avoir de manifes-
tations», explique-t-elle.
C’est pourtant sous le signe
des tensions, politiques et
religieuses, que l’Amérique
a commémoré les attentats
de 2001. Samedi, les tradi-
tionnelles cérémonies du
souvenir ont été occultées
par les manifestations orga-
nisées simultanément par les
partisans et les opposants au
projet de construction d’une
mosquée près du site où les
Twin Towers se sont écrou-
lées. Sur West Broadway,

plus de 2 000 personnes
s’étaient rassemblées, dra-
peaux américains au vent, à
l’appel de «Stop the Islami-
zation of America». Le
groupe ultraconservateur
avait un invité de marque: le
leader d’extrême droite
néerlandais, Geert Wilders.
«Nous ne voulons pas de mos-
quée ici», a-t-il assuré depuis
la tribune, avant de se lancer
dans une diatribe contre les
« forces du jihad qui ont atta-
qué le monde» et qui veulent
faire de New York une «nou-
velle Mecque». «Bravo! Geert
Wilders, président!» criait un
homme en tee-shirt marqué
«American Patriot».
Quelques rues plus loin, une
autre foule, elle aussi étroite-
ment contrôlée par la police,
appelait à la «tolérance et au
respect des droits des musul-
mans». «Il faut montrer au
monde que nous sommes prêts
à nous réconcilier avec l’islam
grâce à cette mosquée», esti-

mait une comptable de
Brooklyn, un coran à la
main.
Débarqué à New York ven-
dredi soir, Terry Jones, le
pasteur illuminé de Floride
qui avait menacé de brûler le
Coran, a confirmé sur NBC
qu’il avait «définitivement»
annulé l’opération. Mais,
hier, il n’avait obtenu aucune
garantie que le projet de cen-
tre islamique soit déplacé,
comme il l’avait un moment
affirmé. Personne ne savait
même s’il avait pu rencontrer
l’imam Feisal Abdul Rauf, à
l’origine de l’initiative. Dans
un discours au Pentagone, le
président Barack Obama a
assuré que l’Amérique «ne
serait jamais en guerre contre
l’islam : ce n’est pas une reli-
gion qui nous a attaqués le
11 Septembre, c’est Al-
Qaeda».

De notre correspondant
à New York

FABRICE ROUSSELOT

Descélébrationssous
tensionàGroundZero
ÉTATS­UNIS Les manifestations anti et pro-mosquée ont
parasité les cérémonies d’anniversaire du 11 Septembre.

À CHAUD LE RÉFÉRENDUM D’HIER S’EST CONCLU AVEC 58,1% DE OUI

La Constitution turque sera réformée
C’est un triomphe. Avec 58,1% de oui
en faveur de la modification de 26 ar-
ticles de la Constitution héritée du
coup d’Etat militaire de 1980, le Pre-
mier ministre turc, Recep Tayyip
Erdogan, a très largement remporté
hier un référendum devenu au fil de
la campagne un plébiscite sur le bilan
de l’AKP, le parti islamo-conservateur
au pouvoir depuis 2002. Quelque

50 millions d’électeurs devaient ac-
cepter ou rejeter en bloc l’ensemble
des amendements. La plupart de ces
derniers représentent une avancée
dans la démocratisation mais deux
d’entre eux renforcent considérable-
ment les pouvoirs de l’exécutif sur la
haute magistrature, jusqu’ici bastion
du camp laïc. La participation a at-
teint 77 %. Les appels au boycott du

BDP, le principal parti kurde, n’ont
été réellement suivis que dans le
sud-est à majorité kurde. Le Premier
ministre a répété dans la campagne
que ce «vote marquerait un tournant».
L’Union européenne, qui salue «un
pas dans la bonne direction», s’était
inquiétée du manque de consultation
et de dialogue autour de cette réforme
constitutionnelle. M.S.

G

Par DELPHINE MATTHIEUSSENT

Laïques et religieux se
disputent l’heure d’hiver

L es Israéliens sont pas-
sés dans la nuit de sa-
medi à dimanche à

l’heure d’hiver, plus d’un
mois et demi avant l’Europe
et près de deux mois avant
l’Amérique du Nord, alors
même que les plages sont
encore bondées avec une
température dépassant les
30°C dans la journée. A l’ori-
gine de la mesure qui rac-
courcit les agréables soirées
estivales : les ultraorthodo-
xes selon lesquels le jeûne de
Kippour, le jour du grand
pardon, est facilité par l’arri-
vée précoce du soir. Ils ont
réussi à faire passer une loi
en 2005, malgré l’opposition
de la majorité de la popula-
tion, instituant le passage à
l’heure d’hiver une semaine
avant le jour du grand par-
don, célébré cette année
du vendredi 17 au samedi
18 septembre.

Tous les ans, quelques jours
avant le changement
d’heure, la polémique re-
prend, les Israéliens laïques
dénonçant la tyrannie de la
minorité religieuse. «C’est
une autre manifestation du
conflit laïques-religieux en
Israël, les uns faisant valoir
l’intérêt pratique et économi-
que, les autres la commodité
de la prière», estime le jour-
naliste Marius Schattner. Il
souligne cependant l’absur-
dité de l’argumentaire or-
thodoxe : «J’ai beaucoup de
mal à comprendre pourquoi le
changement d’heure facilite le
jeûne puisque, dans tous les

cas, celui-ci dure vingt-
cinq heures, que l’on soit à
l’heure d’été ou d’hiver.» Une
incompréhension partagée
par de nombreux Israéliens
qui critiquent une mesure ir-
rationnelle dictée par les ca-
prices d’une poignée de poli-
tiques zélotes.

Cette année, l’arrivée relati-
vement précoce de Kippour
– dont la date varie tous les
ans– a encore attisé leur op-
position. Une pétition sur
Internet contre le passage
précoce à l’heure d’hiver a
recueilli plus de 200 000 si-
gnatures. «Cette mesure ré-
duit le temps de détente que les
parents peuvent avoir avec
leurs enfants, accroît le risque
d’accidents de la route en rai-
son du temps supplémentaire
passé à conduire de nuit, nous
décale par rapport à l’Europe
et au reste du monde et coûte
des centaines de millions de
shekels à l’économie israé-
lienne», déplore Shimon
Eckhouse, un entrepreneur
high-tech à l’origine de la
pétition. Le ministre de l’In-
térieur, Eli Yishaï, chef de
file du parti religieux Shas, a
cherché à calmer le jeu. Il a
suggéré que l’heure d’hiver
pourrait être instaurée pour
Yom Kippour et que le pays
repasserait ensuite à l’heure
d’été jusqu’à la fin octobre
comme la plupart des autres
pays. Avant de se rétracter
et de déclarer, dans un sur-
saut de bon sens, que la pro-
position était «impossible à
appliquer». •

VU DE JÉRUSALEM

31
C’est le nombre de migrants tués depuis le début de
l’année à la frontière entre l’Egypte et Israël,
dont 26 abattus par la police égyptienne. Le dernier est
un Soudanais tué vendredi. Cette frontière de 250km
est devenue une zone de transit importante pour les
migrants, demandeurs d’asile ou les trafiquants de drogue.

«La Kfor ne tolèrera
aucune violence au
Kosovo. Je demande
à la population
de nous aider
à arrêter les fauteurs
de troubles.»
Le commandant des forces
de l’Otan au Kosovo
le général Erhard Buhler,
réagissant hier aux
affrontements entre Serbes
et Albanais, samedi
à Mitrovica, qui ont suivi
le match de basket
Turquie­Serbie à Istanbul

Fidel Castro a­t­il toute sa
tête? C’est la question
posée à la lecture du
démenti alambiqué qu’il
vient d’opposer à deux
journalistes américains qui
venaient de publier sa
critique du modèle cubain.
«Le modèle cubain ne mar­
che même plus pour nous»,
avait­il répondu au journa­
liste Jeffrey Goldberg qui
lui demandait si ce modèle
était exportable. Castro ne
nie pas avoir tenu ces pro­
pos mais dit avoir été mal
interprété. «La vérité, c’est
que ma réponse signifiait
exactement le contraire de
ce que les journalistes ont
interprété, a dit Castro
vendredi. Cela m’amuse de
voir comment il l’a pris au
pied de la lettre.» Réponse
étonnée du berger à la ber­
gère: «Je regrette de
devoir le dire, mais l’expres­
sion “le modèle cubain ne
marche même plus pour
nous” signifie “le modèle
cubain ne marche même
plus pour nous”» écrit Jef­
frey Goldberg. PHOTO AFP

CASTRO SE PREND
LES PIEDS DANS LE
MODÈLE CUBAIN

LES GENS

ARABIE SAOUDITE Un diplo-
mate saoudien a déposé une
demande d’asile politique
aux Etats-Unis en raison de
son homosexualité et de son
amitié pour une femme
juive, a rapporté la chaîne de
télévision NBC.

IRAN La randonneuse Amé-
ricaine Sarah Shourd, déte-
nue depuis plus d’un an en
Iran, sera remise en liberté
«dès que le montant de la cau-

tion [ de près de 500 000 dol-
lars] aura été versé», a an-
noncé hier son avocat. La
détention des deux autres
randonneurs américains ar-
rêtés en même temps qu’elle
a été prolongée de deux mois.

HAÏTI L’élection présiden-
tielle en Haïti aura bien lieu
le 28 novembre, a affirmé le
président sortant, René Pré-
val, dans un entretien di-
manche avec TV5 Monde.
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Lentecicatrisation
àClichy-sous-Bois

Cinq ans après, la ville emblématique des émeutes
de 2005 attend toujours les changements promis.

Par STÉPHANIE BINET
photo MARC CHAUMEIL

C inq ans après les émeutes de novem-
bre 2005, Clichy-sous-Bois, en Sei-
ne-Saint-Denis, la ville où ont dé-
marré les violences urbaines, panse

ses blessures. A l’entrée de cette ville de
17000 habitants, le maire (PS) Claude Dilain
inaugure aujourd’hui en présence de Rama
Yade, secrétaire d’Etat aux Sports, le gym-
nase Armand-Desmet (lire ci-contre). Les
blessures psychologiques, elles, vont être
plus difficiles à cicatriser. Vendredi dernier,
le parquet de Bobigny a requis un non-lieu
pour les deux policiers mis en cause dans la
mort de Bouna et Zied, deux adolescents qui,
poursuivis par la police, s’étaient réfugiés
dans une centrale électrique le 27 octobre

2005.
Claude Dilain, qui fait le point sur l’état
d’avancement des principaux chantiers dans
sa ville, se refuse à commenter les réquisi-
tions du procureur –«pas encore une décision
de justice» – préférant se concentrer sur ce
que les violences urbaines ont mis en lu-
mière: «Il y a deux choses qui ont changé de-
puis 2005, résume-t-il. La première est en
rapport direct avec les émeutes : l’audience
qu’ont les maires de banlieue dans la société
française. Avant 2005, nous étions complète-
ment inaudibles. Aujourd’hui, on nous écoute,
même si on ne convainc pas l’ensemble de la so-
ciété. La deuxième chose, c’est le plan de réno-
vation urbaine (PRU). Il n’est pas lié aux émeu-
tes, puisqu’il a été signé en 2004, mais il permet
à des centaines de familles de vivre dans des lo-
gements respectables.» •

Le futur commissariat
du secteur

Clichy-Montfermeil, jeudi.

En février 2011, deux im-
meubles de la Forestière,
l’une des copropriétés les
plus endettées de France,
vont être démolis dans le ca-
dre du PRU. Les premières
résidences pour reloger deux
cents familles ont été livrées
en juin 2008, une autre a été
achevée cette année et la
prochaine est prévue dans les
tout prochains mois. «Avec le
bailleur, explique Claude Di-
lain, nous avons prévu de relo-
ger 60% des habitants de la
Forestière et 40% en prove-
nance de l’extérieur de la cité.
Beaucoup viennent des autres
HLM de Clichy.» En revan-
che, la copropriété du Chê-
ne-Pointu, dans le bas Clichy
exclu du PRU, est toujours
dans un état catastrophique.
Toutefois, le dossier avance
depuis la tribune du maire
publiée récemment dans Le
Monde. Dans les deux gran-
des barres de onze étages (de

800 et 700 logements), la
plupart des ascenseurs ne
fonctionnent plus. L’entre-
prise Otis a décidé de se reti-
rer à partir du 30 novembre,
suite aux impayés et à
l’agression de ces techni-
ciens. Selon le maire, «le
pire, ce sont les marchands de
sommeil, qui ont acheté pour
rien des appartements et qui y
entassent quatre familles, en
leur faisant payer 400 euros
chacune.» Après un incendie
dans une des barres, il a dé-
cidé d’alerter l’opinion: «On
est en train de travailler avec
plusieurs institutions, dont la
Caisse des dépôts et des consi-
gnations et l’Agence technique
et foncière de la région pari-
sienne, pour acheter et porter
les charges de l’ensemble des
appartements.» En atten-
dant, il faut trouver de l’ar-
gent pour réparer les toits-
terrasses et fermer les halls
d’immeubles.

Habitat: rénovation
en demi-teinte
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Le 22 septembre, 150 poli-
ciers feront leur entrée dans
le tout nouveau commissa-
riat de l’hôtel de police Cli-
chy-Montfermeil. Le secteur
en était dépourvu depuis
quarante ans. Jusque-là,
c’était le commissariat du
Raincy qui intervenait ou
prenait les plaintes pour les
habitants de Clichy-sous-
Bois, celui de Gagny pour
Montfermeil: «C’est une vic-
toire mais amère, explique
Claude Dilain, on ne l’a pas
obtenu suite à une réflexion sur
l’aménagement du territoire,
mais grâce aux émeutes. C’est
un des deux dossiers prioritai-
res dont Jacques Chirac avait
promis de s’occuper person-
nellement avec le prolonge-
ment du tramway T4.» Le
maire est toutefois satisfait
des effectifs et de l’arrivée du
commissaire Olivier Simon
qui avait mis en place la po-
lice de proximité sur le pla-

teau de Clichy-Montfermeil,
il y a quinze ans. «J’ai tou-
jours peur que les Uteq (unités
territoriales de quartier) ne
soient pas maintenues dans
leurs missions, s’inquiète
toutefois Claude Dilain, et
cette peur a pris corps depuis
qu’elles ont changé de nom en
brigades spécialisées de ter-
rain en juillet. Au lieu d’être
une police de proximité et de
dissuasion, elle n’est devenue
qu’une police d’intervention et
non une police de terrain qui
est présente, même quand il ne
se passe rien. Ce qui est im-
portant dans ces quartiers,
c’est que la police connaisse
bien la population, sache d’un
coup d’œil séparer le bon grain
de l’ivraie, et inversement que
la population ait confiance en
elle. Là dessus, on n’écoute
pas les maires de banlieue et
c’est une erreur qui débou-
chera sur de mauvais résul-
tats.»

Un commissariat
flambant neuf

Ce lundi, c’est la première
blessure visible des émeutes
de 2005 qui va être réparée,
presque cinq ans après que
ce complexe sportif eut été
incendié au tout début des
violences urbaines. Le gym-
nase Armand-Desmet est
aussi le premier de la région
Ile-de-France à être rebâti,
les autres villes touchées par
les émeutes ayant pour le
moment opté pour des pré-
fabriqués sur les sites ayant
subi des destructions.
Cinq ans, c’est long. C’est le

temps que prennent les pro-
cédures administratives :
«Nous avons juste perdu un
an, résume Claude Dilain, à
cause des bagarres des experts
d’assurance pour définir le
montant de ce qu’ils allaient
nous verser. Pendant deux ans,
nous avons vécu avec les ruines
de ce gymnase. C’était dur,
mais je n’avais pas les moyens
de me passer d’un million
d’euros et des poussières dans
le financement. J’ai été obligé
d’accepter cette bagarre des
experts, très longue et opaque,

qui a fixé l’indemnité.»
Le gymnase, plus grand que
l’ancien, servira essentielle-
ment au collège Louise-Mi-
chel attenant, mais aussi à
des écoles primaires du
quartier et aux associations
sportives. Dans le cadre du
plan de rénovation urbaine,
la ville sera dotée d’une mai-
son de la petite enfance en
novembre, et d’un nouveau
groupe scolaire en septembre
2011. La mission des services
publics aura de nouveaux lo-
caux en février 2011.

Le gymnase renaît
de ses cendres

Depuis la pose symbolique
de la première pierre de la
mosquée, en 2009, le projet
est à l’arrêt. Un immobilisme
«dû à des complications au
sein de l’association cultuelle
liée au leadership, confie
Claude Dilain. Le maire de
Clichy précise: «Le président
de l’association est parti, et sa
succession se révèle difficile.
On retrouve ici les mêmes ten-
sions que dans de nombreux
projets de mosquée, liées aux
rapports de force entre musul-
mans maghrébins, turcs et
ceux de l’Océan indien.»

La question financière est
elle aussi très problématique.
La somme pour la construc-
tion du lieu de culte n’est pas
encore complètement réu-
nie. Ce sont les dons qui fi-
nancent la construction de la
mosquée. Or, à Clichy, à
l’instar du reste des habi-
tants, les fidèles ne sont pas
riches. La Fondation pour les
œuvres de l’islam de France,
mise en place par Dominique
de Villepin en octobre 2007
pour pallier ces situations,
n’a quant à elle toujours pas
été abondée.

La mosquée
en panne d’argent

C’était l’une des promesses
de Jacques Chirac au lende-
main des émeutes et l’une
des priorités du plan ban-
lieue : désenclaver Clichy-
sous-Bois et Montfermeil
avec la prolongation du
tramway T4. Si ce chantier
n’accompagne pas le plan de
rénovation urbaine, les ef-
fets positifs des 600 millions
d’euros investis dans le PRU
(plan de rénovation urbaine)
seront bien moindres qu’es-
comptés.Or le premier rail
est loin d’être posé. Actuel-

lement, un habitant de Cli-
chy met une heure et demie
pour rallier Paris, situé seu-
lement à 15 km.
En novembre 2009, Le Stif
(Syndicat des transports
d’Ile-de-France) avait an-
noncé le tracé d’une nouvelle
branche du tramway T4.
Neuf mois plus tard, rien n’a
bougé. Le Stif a juste rédigé
les cahiers des charges des
études techniques. Il ne lan-
cera les appels d’offres que le
22 novembre. En décembre,
cinq ans après la promesse

faite par le président Jacques
Chirac, les techniciens com-
menceront seulement à étu-
dier la faisabilité des tracés
pour une ouverture de ligne
repoussée à 2015.
L’absence de transport ra-
pide pénalise les Clichois sur
le plan de l’emploi et de la
scolarité. Seule avancée en
matière de transport, une li-
gne de bus dédié au bassin
d’emploi de l’aéroport de
Roissy, financé par le conseil
géneral, a récemment été
ouverte.

Désenclavement:
le tramway reste à quai
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Alafêtedel’Huma,lePCFmeten
orbitelacandidatureChassaigne
Face à ce rival au sein du Front de gauche, Mélenchon «a la langue qui pique».

D ans les allées de la Fête de
l’Humanité, on a vu cette
année une belle moustache
grise. Celle d’André Chas-

saigne, 60 ans, député PCF du Puy-
de-Dôme. Vendredi, il a officialisé
son «offre de candidature» pour re-
présenter le Front de gauche à la pré-
sidentielle. Une candidature au «ca-
ractère particulier», jugée par lui «un
brin anachronique dans le bouillonne-
ment médiatique autour d’une poignée
de personnalités nationales.» Après
Jean-Luc Mélenchon, président du
Parti de gauche (PG), l’Auvergnat est
la deuxième personnalité à se dire
prête à porter les couleurs du PCF, du
PG et de leurs alliés en 2012.

ÉCOLOGIE. Du coup, jusqu’à hier à
La Courneuve (Seine-Saint-Denis),
«Dédé» était partout: en débat sur
l’agriculture, l’environnement; à la
rencontre des élus PCF; sur les stands
pour dédicacer son livre Pour une
terre commune (1), son «chemine-
ment» de communiste vers l’écolo-
gie. Samedi, lors d’un discours du
numéro 1 Pierre Laurent, il s’est glissé
à la droite de son secrétaire national,
un peu en retrait. Et le lendemain, en
évidence à sa gauche pour son dis-

cours de clôture. Malin, le Dédé.
Au siège du PCF, place du Colonel Fa-
bien, le nom d’André Chassaigne cir-
culait depuis ses 14,26% obtenus aux
régionales en Auvergne. Le meilleur
score d’une liste Front de gauche au
1er tour. A la recherche d’une person-
nalité, la direction du PCF a fait le
choix de l’Auvergnat. Pour empêcher
d’éventuelles candidatures maison
hors Front de gauche, par exemple
celle du député du Nord Alain Boc-
quet. Pour contrebalancer aussi la
présence médiatique de Jean-Luc
Mélenchon. Enfin, pour montrer aux
communistes qu’un des leurs est
dans la course.
Face à la concurrence, Jean-Luc Mé-
lenchon ferme la bouche, mais a «la
langue qui pique». «Je ne veux pas
qu’on me fasse faire des tours, qu’on me
trimballe pour qu’après on me dise que
je dois rentrer chez moi», s’agace l’ex-
socialiste, pour qui «ces histoires de
candidatures tuent tous les débats». Au
PCF, on dédramatise: «il n’y aura pas
de guerre des ego», a dit dans Libéra-
tion Pierre Laurent, qui estime la can-
didature de Mélenchon aussi légitime
que celle de Chassaigne. D’un accent
qui rappelle celui d’Aimé Jacquet,
André Chassaigne promet de jouer
«collectif» : «Je ne divise pas, j’enri-
chis. Si Jean-Luc Mélenchon est au final
le candidat, je serai à ses côtés et je pé-

terai la baraque.» Si c’est l’inverse:
«Il me sera d’un apport considérable
dans le cadre d’une campagne prési-
dentielle.» Il sourit, sûr de son effet.

ATYPIQUE. En bon Auvergnat, «il n’a
pas une tête à faire semblant», ré-
pond-il à ceux qui le voient comme
simple caution PCF face à Mélen-
chon. Cette chance, Chassaigne va la
jouer à fond, et c’est ce qui inquiète
au PG: «que la fusée ne devienne in-
contrôlable» et que sa candidature
prenne auprès de la base. Car le cas-
ting est atypique. Un élu rural, con-
sensuel à gauche et dans son parti ;
un député reconnu, héraut de la lutte
anti-OGM à l’Assemblée. Avec son
mètre 88, ses 115 kilos, ses gros sour-
cils et son faux côté naïf, il rassure,
plaît et sait en jouer.
Question méthode, l’Auvergnat a
réussi aux régionales ce que le Front
de gauche veut faire au plan natio-
nal: avoir, pour 2012, «un programme
partagé», ouvert et construit avec les
citoyens et des personnalités au tra-
vers de «fronts thématiques», de «co-
mités locaux du Front de gauche». «La
politique n’est pas qu’une affaire de
spécialiste. C’est une pratique collec-
tive que l’on a en Auvergne», se vend
Chassaigne. Dans cette optique, deux
premiers débats nationaux, sur l’Eu-
rope et la VIe République sont prévus

à l’automne. En revanche le mot
«primaire» est banni du vocabulaire.
On promet une «décantation» d’ici
le premier semestre 2011 : un seul
nom décidé par les partis avant de le
présenter aux militants.
Mais dans les faits, les discussions sur
le programme auront des allures de
course à la candidature. «Il faut une
implication réelle des candidats éven-
tuels dans l’élaboration du programme,
au plus près des gens, prévient Chas-
saigne. Ça ne se décidera pas sous les
éclairages médiatiques.» Premiers ré-
sultats: Jean-Luc Mélenchon ira cer-
tes courir les plateaux télés, à défen-
dre son nouveau livre (Qu’ils s’en
aillent tous!) prévu pour le 18 octobre.
Mais il a organisé plusieurs déplace-
ments, dont un à Tulle (Corrèze) le
28 septembre, et dans les Hautes-Py-
rénées le 3 octobre. De quoi garder
son avantage sur un Chassaigne en
retard de notoriété. Avec son statut
de chef de parti, d’animal médiati-
que déjà testé dans les sondages et de
tribun aux accents de plus en plus
populistes, Mélenchon séduit douce-
ment des communistes encore trau-
matisés par les 1,93% de Buffet
en 2007. De quoi décrocher le ticket
du Front de gauche pour 2012 ? •

(1) Editions Arcane 17,19 euros.

Lire aussi page 33.

Par LILIAN ALEMAGNA
Photo LIONELCHARRIER.MYOP

André Chassaigne,
ce week-end.

Né en 1950, André
Chassaigne est profes­
seur de lettres et d’his­
toire­géographie. Il
devient en 1981 princi­
pal du collège de Saint­
Amand­Roche­Savine
(Puy­de­Dôme), dont
il est élu maire en 1983.
En 2002, il est le seul
à conquérir un siège
de député alors que le
PCF en perd 14.
Réélu en 2007, il
obtient 14,2% aux régio­
nales de mars 2010 à la
tête d’une liste Front de
gauche en Auvergne.

«Ceux qui croient
que le Front
de gauche
se fracassera
sur les ambitions
personnelles
seront déçus.
Il n’y aura pas de
guerre des ego.»
Pierre Laurent
secrétaire national du
PCF, dans une interview
à Libération jeudi

REPÈRES

1,93
C’est, en pourcentage,
le score obtenu à la
présidentielle de 2007
par la candidate com­
muniste Marie­George
Buffet. Le plus mauvais
score du PCF après
Robert Hue en 2002
(3,37%), puis en 1995
(8,64%) et André Lajoi­
nie en 1988 (6,76%).
Georges Marchais avait
recueilli 15,35% en 1981.

Pour ses 80 ans,
la Fête de l’Humanité
a accueilli de vendredi
à hier quelque
600000 personnes
à la Courneuve (Seine­
Saint­Denis). En pleine
bataille contre la
réforme des retraites,
Pierre Laurent (PCF)
a reçu ses partenaires
de gauche: Jean­Luc
Mélenchon (PG),
Benoît Hamon, Claude
Bartolone et Harlem
Désir (PS), Cécile
Duflot (Verts), Olivier
Besancenot (NPA) et
Nathalie Arthaud (LO).
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Une enquête des services du renseignement français sur
les «fuites» dans la presse, concernant les liens entre le
ministre du Travail, Eric Woerth, et Liliane Bettencourt, a
abouti à la mise à l’écart, début septembre, d’un proche
de Michèle Alliot­Marie (MAM), révèle Nouvelobs.com.
David Sénat, magistrat, conseiller pénal de MAM et mem­
bre de divers cabinets ministériels depuis 2002, aurait
été prié d’aller se pencher sur l’installation d’une cour
d’appel à Cayenne. Une nouvelle affectation que la chan­
cellerie refuse de lier à l’enquête des services de rensei­
gnements, préférant expliquer que David Sénat
souhaitait depuis plusieurs années «retourner sur le ter­
rain»… C’est le portable du fidèle conseiller qui l’aurait
trahi. Il semble que les enquêteurs aient procédé à des
écoutes téléphoniques et épluché les factures détaillées
de quelques personnes afin d’identifier les sources des
journalistes. David Sénat aurait notamment eu accès à la
lettre d’Eric Woerth demandant la légion d’honneur pour
Patrice de Maistre. C’est le parquet de Nanterre qui con­
duisait ce dossier et devait en référer au ministère. Hier,
le parquet de Paris a indiqué à l’agence de presse Reu­
ters qu’une enquête préliminaire sur les fuites venait
d’être confiée à l’IGS (la police des polices) pour «viola­
tion du secret de l’enquête». Elle fait suite à la plainte de
l’avocat fiscaliste Fabrice Goguel, conseil de Liliane Bet­
tencourt.

AFFAIRE WOERTH : UN MAGISTRAT
SUR LA TOUCHE APRÈS UNE
ENQUÊTE SUR LES FUITES

L’HISTOIRE

86
C’est, en pourcentage, le nombre d’électeurs de droite
qui pensent que François Fillon doit rester Premier
ministre selon un sondage Ifop­JDD. Droite et gauche
confondues, 55% des Français souhaitent son maintien.
Michèle Alliot­Marie arrive loin derrière comme
successeur éventuel (41%), suivie de Christine Lagarde
(37%), Jean­Louis Borloo (31%) et François Baroin (25%).

MARSEILLAISE Pour protes-
ter contre les «débats nau-
séabonds installés par notre
gouvernement» sur la sécu-
rité et l’immigration des
montagnards et guides indé-
pendants ont, ce week-end,
gravi plusieurs sommets des
Alpes et des Pyrénées. Sa-
medi, ils ont reconstitué sur
la Mer de glace (Haute-Sa-
voie) le célèbre tableau de
Delacroix représentant la
Liberté guidant le peuple.
PHOTO PASCAL TOURNAIRE

DÉMISSION Le chef de cabi-
net adjoint du Premier mi-
nistre, Gilles Dufeigneux,
46 ans, arrêté en voiture
mercredi soir pour un banal

contrôle d’alcoolémie dans
le Ve arrondissement de Pa-
ris, a refusé de se soumettre
à l’éthylotest et a insulté la
police qui a dû le raccompa-
gner chez lui au vu de son
état. Mis à pied par François
Fillon dès le lendemain, il a
démissionné vendredi.

OBSÈQUES Une marche
blanche a eu lieu dimanche à
Marcq-en-Barœul, près de
Lille (Nord), en mémoire de
Natacha Mougel, la joggeuse
de 29 ans, tuée le 5 septem-
bre. Ses obsèques se déroule-
ront aujourd’hui, en pré-
sence des ministres de la
Justice et de l’Intérieur,
Michèle Alliot-Marie et Brice
Hortefeux. Un homme
de 39 ans, déjà condamné
pour viol en 2006, a reconnu
les faits en invoquant des
«pulsions irrépressibles».

AGRESSION Deux policiers
municipaux de Beauvais
(Oise) appelés samedi soir
par les riverains d’une cité,
ont été blessés par un
homme qui a foncé sur eux
en voiture. Le Syndicat
national des policiers muni-
cipaux réclame plus de
moyens.

C ontrairement aux affirmations
catégoriques du ministre de l’Im-
migration Eric Besson, qui assu-

rait jeudi, en réponse aux critiques du
Parlement européen sur les récentes
reconduites à la frontière, que «la
France n’a pris aucune mesure spécifique
à l’encontre des Roms», il existe bel et
bien une circulaire adressée aux préfets
les ciblant expressément.
Daté du 5 août et signé par Michel Bart,
directeur de cabinet du ministre de
l’Intérieur, ce document est particuliè-
rement clair. Il rappelle aux préfets les
«objectifs précis», fixés par le président

Nicolas Sarkozy : «Trois cents campe-
ments ou implantations illicites devront
être évacués d’ici trois mois, en priorité
ceux des Roms».
Au-delà du rappel des objectifs chiffrés,
la circulaire livre aussi un mode d’em-
ploi accompagné d’un tableau type :
«Les préfets de zone s’assureront, dans
leur zone de compétence, de la réalisation
minimale d’une opération importante par
semaine (évacuation/démantèlement/
reconduite), concernant prioritairement
les Roms.»
Ce document n’est autre que la traduc-
tion noir sur blanc de la volonté de

Nicolas Sarkozy qui avait affirmé fin
juillet: «J’ai demandé au ministre de l’In-
térieur de mettre un terme aux implanta-
tions sauvages de campements de Roms,
ce sont des zones de non-droit qu’on ne
peut pas tolérer en France.»
Il est rare que l’exécutif se voit aussi
grossièrement pris en flagrant délit de
baratin éhonté. D’ordinaire, la recher-
che de la discrétion évite de laisser des
traces écrites. C’est le Canard social,
tout récent média de la région nantaise,
qui s’est chargé, le premier, de publier
cette circulaire.

M-J.G. (avec AFP)

LacirculairequicontreditBesson
ROMS Un document adressé aux préfets cible expressément
«300 campements ou implantations illicites» de cette communauté.

18H-20H 
HONDELATTE

Plus d’infos sur rtl.fr
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Matièrespremières: lesfonds
foncentsurlebléquirapporte
La forte hausse des cours inquiète Paris, qui veut mieux encadrer ces marchés.
Le ministre de l’Agriculture s’est rendu à Washington pour plaider une régulation.

A mille lieux des salles
de marché qu’on
imagine rythmées
par une ambiance

frénétique… Pourtant tout y
est: postes de travail avec trois
écrans où scintillent chiffres et
courbes, claviers té-
léphoniques et fau-
teuils dotés d’appui-
tête. Mais dans cette société de
négoce de céréales, tout se fait
dans le calme. Autour du desk
(une grande table ovale),
Hervé vient de raccrocher. Au
bout du fil? «Un fonds d’inves-
tissement», répond-t-il. Un
fonds alternatif (ces fameux
hedge funds), qui souhaite
prendre une option sur une
trentaine de contrats de blé
côté au Chicago Mercantile Ex-
change Group.
«Un contrat de blé c’est
5000 boisseaux de 25 kilos cha-
cun, explique-t-il. Or, le prix
du boisseau ne cesse de s’appré-
cier. Le contrat pour livraison en
décembre a bondi de 25 cents, à
7,38 dollars. Des commodities

agricoles ? Tout le monde en
veut.» Et le responsable d’une
salle de marché de la City
d’ajouter (lui aussi sous cou-
vert d’anonymat) : «Nous at-
teignons les niveaux de 2007-
2008, lorsque les prix des matiè-
res premières étaient au plus
haut.» Et de préciser: «Il y a de

plus en plus d’investis-
seurs institutionnels
sur ces marchés.

Aujourd’hui, ils comptent pour
un tiers du total des transactions
sur le blé.» Des institutionnels
qui ne sont autres que des
compagnies d’assurances, des
hedge funds et autres fonds de
pension. Tous en quête de ren-
dement financier.

«VOLATILITÉ». C’est ce qui
mobilise notamment le gou-
vernement français, qui s’est
mis en tête avec l’Allemagne
de s’attaquer à la régulation
des marchés de matières pre-
mières. Vendredi, Bruno Le
Maire, le ministre de l’Agricul-
ture, était aux Etats-Unis pour
prendre le pouls de son homo-
logue américain sur la ques-

tion. Et se faire l’avocat d’une
limitation des positions des in-
vestisseurs afin d’encadrer la
spéculation. Mais de reconnaî-
tre : «Il est évident que dès que
des Français arrivent aux Etats-
Unis pour expliquer qu’il faut ré-
guler un marché, il y a un réflexe
de croire que nous sommes là
pour tout collectiviser.»
«Les investisseurs font de la di-
versification de portefeuille, ni
plus ni moins», rétorque un tra-
der de la Société générale.
Comprendre : ils répartissent
leur risque entre les actions,
obligations, matières premiè-
res etc. Ils misent un peu par-
tout, mais mettent le paquet
sur un produit financier quand
la valeur d’un autre pique du
nez. «Ces investisseurs n’ont
aucun rapport avec les métiers
de l’alimentation. Ils n’achètent
pas des matières premières agri-
coles pour les transformer en
biscuits ou en pâtes, insiste Ha-
fez Ghanem, directeur général
adjoint à la FAO, l’organisme
de l’ONU pour l’alimentation
et l’agriculture. Pour autant, on
ne peut les tenir pour les seuls

responsables de la forte volatilité
des cours.» Et Hervé Guyo-
mard, économiste à l’Inra
(Institut national de la recher-
che agronomique) d’ajouter :
«Il est indéniable que les matiè-
res premières agricoles se sont
financiarisées. Mais, dans un
contexte de marché mondial sous
tension, c’est tout un faisceau de
dysfonctionnement qui explique
la volatilité des cours.» Comme
une augmentation de la con-
sommation de viande dans les
pays connaissant une hausse
des niveaux de revenu. Car si
un kilo de poulet nécessite
3 kilos de céréales, il en faut 6
pour «produire» un kilo de
viande. Sans compter l’impact
des aléas climatiques. Le der-
nier en date, en Russie, expli-
que l’intérêt que les investis-
seurs portent au blé. Troisième
exportateur mondial de blé, la
Russie, confrontée cet été à
une sécheresse doublée d’in-
cendies, a décrété un embargo
sur ses exportations. Résultat?
Les spéculateurs jouent la
baisse de l’offre et donc une
hausse des cours. Même si les
stocks mondiaux ne le justi-
fient pas vraiment.

COURRIER. Dans ce faisceau
d’explication, il y a aussi la
production des agrocarbu-
rants. «Certes, ils représentent
moins de 2% des terres cultivées
au niveau mondial. Mais c’est
suffisant pour pousser à la
hausse l’ensemble des cours des
matières premières agricoles»,
poursuit Hervé Guyomard.
Sans parler du rôle joué par les
marchés à terme. Censés pré-
voir les variations des cours, et
donc assurer une garantie de
prix aux producteurs et utilisa-
teurs de matières premières
agricoles, certains achètent ces
contrats non pour se mettre à
l’abri des variations, mais
parce qu’ils espèrent gagner de
l’argent. Mais attention, note
l’économiste Philippe Chal-
min, patron du rapport Cy-
clope sur les matières premiè-
res, «les marchés futurs ne sont
pas le creuset de la spéculation.
D’ailleurs, personne ne sait me-
surer la part de la spéculation
dans la formation du prix d’une
matière première».
Ce n’est pas tout à fait l’avis de
Paris qui, il y a moins de trois
semaines – par le biais d’un
courrier signé des ministres
Christine Lagarde (Economie),
Jean-Louis Borloo (Développe-
ment durable) et Bruno Le
Maire–, a demandé à la Com-
mission européenne de pren-
dre une «initiative» dès ce
mois-ci pour améliorer la ré-
gulation des produits dérivés
liés à toutes les matières pre-
mières. Y compris agricoles.
Tout un programme. •

Par VITTORIO DE FILIPPIS

ANALYSE

En Inde, en février. Le marché du blé flambe, comme les autres matières premières qui retrouvent leur plus haut de 2007­2008. PHOTO AMIT DAVE. REUTERS

REPÈRES

45
millions d’hectares de terre agricole se
sont vendus dans le monde en 2009.
Entre 1998 et 2008, il ne se vendait pas plus
de 4 millions d’hectares par an.

PRODUIT DÉRIVÉ
Qualifiés d’armes de destruction massive
par le milliardaire américain Warren Buffett,
les produits dérivés sont des instruments
financiers qui permettent de se couvrir con­
tre les risques, de faire des paris, de spécu­
ler… Leur valeur dépend le plus souvent d’un
autre actif, que l’on appelle sous­jacent.

LE�COURS�DU�BLÉ
à Chicago, en cents par boisseau
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L e premier hausse les
épaules et repart vite.
Les deux suivants sou-

rient, mais ne répondent pas
pour autant. Vendredi
à 11h55, il fallait attendre le
retour de la pause jogging
pour qu’un ingénieur des
capteurs électroniques de
Continental Automotive
France Toulouse lâche un «je
vous dirai ça lundi».
Aujourd’hui, la direction de
l’équipementier en informa-
tique automobile organise
une consultation des salariés

pour savoir si, en résumé, ils
seraient prêts à travailler
plus pour gagner moins. Les
trois usines du site midi-py-
rénéen de Continental, tou-
tes concernées par le vote,
emploient 1800 personnes à
Toulouse, 400 à Foix et 200 à
Boussens.
Les syndicats majoritaires
CFDT et CGT appellent au
boycott. Mais à la question
de savoir s’ils iront ou non
voter, les salariés n’avaient
pas la même réponse. Tout
dépendait en fait de l’heure
à laquelle ils étaient ques-
tionnés. Les joggeurs de la
pause déjeuner sont plutôt
des salariés des services
“Recherche & Développe-
ment”. Ceux qui quittent le
travail vers 14 heures sortent
des ateliers où ils ont embau-

ché à 6 heures. «Si j’arrive à
échapper à mon chef, bien sûr
que je boycotterai. Sinon, je
voterai non», assure ainsi ce
jeune technicien. «Si je ne
vote pas non, le oui ne risque-

t-il pas de
l’emporter ?
Je ne sais pas
ce que je vais
faire», s’in-
terroge cette
ouvrière qui

se présente comme «sans
grade aucun, ni aucune im-
portance».
La question posée est de sa-
voir s’ils accepteraient une
diminution de 8% des coûts
salariaux dans la perspective
d’un maintien de l’activité
jusqu’en 2015. Cela passerait
notamment par la suppres-
sion de deux jours de RTT et,
coté revenu, un report sur les
salariés d’un point de char-
ges sociales, jusqu’ici réglé
par l’employeur. Selon la di-
rection, le site serait en effet
moins rentable que d’autres,
et ce, dans un contexte de
surcapacité de production en
Europe… «Chantage», hur-
lent les délégués syndicaux
qui disent avoir l’absolue
preuve du contraire. «L’usine
de Foix est notée comme étant

la première en matière de qua-
lité de production en Europe et
la deuxième dans le monde.
Toulouse est 3e en Europe et
4e dans le monde, relève Sami
Hamida, de la CFDT. Pour-
quoi nous menacer de ferme-
ture ?» Son collègue de la
CGT Olivier Grimoux
ajoute :«En 2009, alors que
toute l’industrie automobile
était en crise, le site a réalisé
38 millions d’euros de bénéfice
pour 400 millions de chiffre
d’affaires.»
«Hier dans les services, la hié-
rarchie a pris chacun des sala-
riés pendant un quart d’heure
pour du bourrage de crâne, af-
firme un Conti. Ça pue la
manœuvre.» Peut-être l’en-
tretien individuel a-t-il été
préféré aux réunions de
groupes que la direction
avait dans un premier temps
organisées dans l’amphi de
Météo France, tout proche.
Un des derniers exposés s’y
était conclu par le tradition-
nel «Y a-t-il des questions?»
A quoi un jeune salarié avait
répondu du tac au tac par un
«votre plan, j’espère qu’il ne
passera pas!» Pour Sami Ha-
mida, c’est, au moins, «un
marché de dupe». A la sortie
de l’usine, passant à peine la
tête de sa Twingo, un salarié
se souvient des efforts con-
cédés par les Continental de
Clairoix (Oise) et lâche: «Ils
se sont fait enfumer, deux ans
après ils étaient licenciés. Ils
nous prennent pour des
billes…»

De notre correspondant
à Toulouse GILBERT LAVAL

«Si j’arrive à échapper à mon
chef, bien sûr que je boycotterai.
Sinon, je voterai non.»
Un jeune technicien

Voteàreculons
chezContinental
AUTOMOBILE Les sites midi-pyrénéens se prononcent
aujourd’hui sur une baisse des coûts salariaux de 8%.

Les salariés des sites de Toulouse, Boussens et Foix, le 7 juillet à Toulouse. PHOTO BORDAS.SIPA

RETRAITE Le projet de ré-
forme des retraites contient
«une avancée extraordi-
naire» pour les femmes, a
déclaré hier le ministre du
Travail, Eric Woerth. «Dans
ce texte, nous avons pris la dé-
cision de sanctionner les entre-
prises qui feraient une diffé-
rence entre le salaire des
hommes et celui des femmes à
hauteur de 1% de leur masse

salariale», a-t-il ajouté.

MEETIC Les fondateurs et
actionnaires principaux du
site de rencontres Meetic ont
annoncé hier qu’ils avaient
confié à une banque d’affai-
res un mandat pour étudier
les «options stratégiques» de
la société, mais qu’aucune
décision sur une éventuelle
vente n’avait été prise.

L’ancien Premier ministre conservateur d’Islande, Geir
Haarde, et trois membres de son cabinet, accusés de
négligences dans la crise financière de 2008, doivent être
traduits devant la Haute Cour de justice, a recommandé
samedi une commission parlementaire ad hoc. Elle con­
firme les conclusions du «rapport Vérité», publié en avril,
soulignant l’extrême négligence des principaux dirigeants
politiques et banquiers dans l’effondrement du système
bancaire islandais, qui avait entraîné l’île dans une crise
financière sans précédent. Dans un rapport de 274 pages
publié samedi, la commission estime qu’ils «se sont mon-
trés négligents» et demande donc que les ministres
soient «jugés et punis par la Haute Cour». Le Parlement
doit désigner un procureur et des juges pour réunir la
Haute Cour, pour la première fois depuis sa création en
1905. PHOTO AP

L’ISLANDAIS GEIR HAARDE RÉPONDRA
DE LA CRISE EN HAUTE COUR

LES GENS

Instaurer un droit de
pique­nique dans les parcs
de Sa Majesté, revenir aux
photocopies en noir en
blanc, ne ramasser les pou­
belles que deux fois par
mois… Dans le but de cher­
cher des idées pour
réduire son déficit budgé­
taire (10% du PIB), le minis­
tre des Finances
britannique, George
Osborne, avait organisé
une consultation par Inter­
net dont les premiers
résultats ont été publiés
vendredi.

ÉCONOMIES
PARTICIPATIVES
OUTRE­MANCHE

L’HISTOIRE

UFC QUE CHOISIR c/ SA NC NUMERICABLE
Jugement du 15 septembre 2009

A la demande de l’Association Union Fédérale des Consommateurs QUE CHOISIR (UFC 
QUE CHOISIR), association de consommateurs agréée, 233 boulevard Voltaire à Paris.

Par jugement du 15 septembre 2009, le Tribunal de Grande Instance de PARIS a condamné, 
avec exécution provisoire, la société NC NUMERICABLE, anciennement dénommée 
NOOS, à supprimer 12 clauses illicites ou abusives de ses conditions générales de vente, 
contenues à son contrat dans sa version en vigueur en juin 2008, savoir :

7.5 et 10.2.2 in fine, prévoyant la restitution du dépôt de garantie, « •	 déduction faite des 
éventuels coûts justifiés liés à une remise en état des matériels imputables au client » ;
10.2.1, relatif au dépassement en cours de mois du seuil de 150 •	 € du montant des 
consommations téléphoniques, et permettant au professionnel d’exiger le versement d’un 
acompte sur facturation ;
10.2 § 4 in fine, relatif à la modification de la périodicité des factures sans imposer un délai •	
de prévenance d’au moins un mois, ni d’information sur la faculté pour le client, de résilier 
le contrat s’il n’accepte pas cette modification ;
10.2 § 5, prévoyant la facturation de 2 •	 € en cas de paiement par un mode autre que le 
prélèvement ou la carte bancaire ;
10.3 § 2, prévoyant la déchéance du terme de toutes les créances du fournisseur d’accès en •	
cas d’impayé, sans envoi préalable d’une mise en demeure par lettre recommandée avec 
accusé de réception ;
3.2 § 3, permettant à NC NUMERICABLE de supprimer les adresses e mail non utilisées •	
pendant au moins six mois, ainsi que les pages web associées
3.6 § 2, prévoyant qu’en cas de portabilité du numéro, la mise en œuvre du service ne pourra •	
être effective, au minimum, qu’après dix jours ;
14 § 3 et 5, prévoyant la restriction ou la suspension des services en cas d’impayés, sans •	
envoi préalable d’une mise en demeure par lettre recommandée avec accusé de réception ; 
12 § 3, prévoyant que la société ne pourra être tenue responsable de l’impossibilité d’accéder •	
ou d’utiliser le service
16, permettant l’utilisation et la communication des informations nominatives du client ;•	
15-2.1, prévoyant la reconduction tacite, sauf préavis de 10 jours, sans respect de l’art.136-1 •	
du code de la consommation
15.2.2, prévoyant qu’en cas de décès, la résiliation prendra effet le jour de la réception de •	
l’acte de décès par la société, et non au jour du décès de l’abonné.

Et à verser 30.000 € à l’Association de Consommateurs à titre de dommages et intérêts, et 
ordonné la présente publication.

Fait à GRENOBLE le 15 juin 2010
Christian BRASSEUR, Avocat (Grenoble)

PUBLICATIONS JUDICIAIRES
01.49.04.01.85 - annonces@osp.fr

Toulouse
TARNGERS

HTES-
PYRÉN� ARIÈGE

AUDE

HAUTE-
GARONNE

25 km

ESPAGNE

4,5
Ce chiffre (en pourcen­
tage) était très attendu
par la communauté finan­
cière. Les banquiers cen­
traux et régulateurs des
27 pays membres du
comité de Bâle ont décidé,
hier, de fixer à compter du
1er janvier 2019 le nouveau
ratio minimum du «noyau
dur» de fonds propres, à
4,5% contre 2% aupara­
vant. Objectif : améliorer la
résistance des banques.
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Ceci n’est pas un bateau mais la première centrale
nucléaire flottante russe, Akadmik Lomonosov, dotée de
deux réacteurs de 35 MW. Elle sera déployée avant 2012
dans la péninsule du Kamtchatka, dans l’océan Pacifique.
Huit autres installations seront réparties dans l’océan Arc­
tique et alimenteront des communautés ou des activités
industrielles isolées. D’après les Robin des bois, «cette
nouvelle activité nucléaire est inquiétante parce que la
gestion des déchets radioactifs des brise-glace et sous-
marins nucléaires russes reste non résolue». PHOTO REUTERS

NAISSANCE D’UNE CENTRALE
NUCLÉAIRE FLOTTANTE

E t si le monde parvenait
à réduire de moitié
l’extrême pauvreté en

2015 ? C’est une utopie en
passe d’être réalisée selon les
experts de l’ONU qui scru-
tent de près l’état d’avance-
ment des Objectifs du millé-
naire pour le développement
(OMD), fixés en 2000 lors du
Sommet du millénaire orga-
nisé par les Nations unies.
Optimisme. En effet, en-
tre 1990 –date de référence–
et 2005, le nombre d’indi-
vidus vivant avec moins
de 1,25 dollar par jour
(0,98 euro) est passé de 1,8 à
1,4 milliard. Cependant, les
années de crise 2008 et 2009
risquent de tempérer cet op-
timisme : d’après des rap-
ports du Bureau inter-
national du travail et de la
Banque mondiale, entre 55 et
90 millions d’individus de-
vraient en 2009 s’ajouter aux
plus pauvres, alors qu’il fau-
drait sortir 500 millions de
personnes de la misère sur

cinq ans pour atteindre ce
premier objectif en 2015. Par
ailleurs, les avancées sont
inégalement réparties sur le
globe : si la Chine et l’Inde
enregistrent de réels succès,
réduire de moitié l’extrême
pauvreté en Afrique subsa-
harienne et en Asie de
l’ouest d’ici à 2015 reste
franchement utopique.
Outre la réduction de moitié
de la pauvreté extrême, les
OMD visent à assurer l’édu-
cation primaire pour tous,
promouvoir l’égalité des
sexes, réduire la mortalité
infantile et améliorer la santé
maternelle, combattre le
sida, le paludisme et d’autres
maladies, préserver l’envi-
ronnement et mettre en
place un partenariat mondial
pour le développement.
A la veille du Sommet de
l’ONU, qui se tiendra à
New York du 20 au 22 sep-
tembre et qui doit faire le
point sur chaque OMD, Libé-
ration déclinera chaque jour

ces objectifs à travers une
photo légendée.
«Pour atteindre ces objectifs,
il n’y a pas de secret, lance un
diplomate français basé à
Washington, il faut de l’ar-
gent.» Le sommet de
New York devra aborder la
délicate question des finan-
cements supplémentaires
nécessaires à la réalisation
des objectifs. A New York,
Ban Ki-moon espère annon-
cer «26 milliards de dollars
d’engagements pour financer
les OMD en 2011», selon un
expert en santé publique cité
par l’AFP.
Financements. La semaine
dernière, les ambassadeurs
des pays auprès de l’ONU
sont tombés d’accord sur un
document cadre qui men-
tionne des «financements in-
novants». La France, avec
d’autres pays tels que le
Chili, le Brésil, la Norvège,
tenait absolument à men-
tionner les «financements in-
novants», tels que la taxe sur

les billets d’avion ou celle sur
les transactions financières,
alors que d’autres pays, me-
nés par les Etats-Unis, y
étaient résolument opposés.
«Nous sommes ravis que les
financements innovants soient
mentionnés mais rien n’est en-
core très clair, tempère Ro-
nack Monabay de la coalition
française de l’Action mon-
diale contre la pau-
vreté (AMCP). Il ne faut pas
qu’ils se substituent à l’aide
publique au développement,
mais qu’ils s’y additionnent.»
D’après les associations, la
France doit maintenir l’ob-
jectif de consacrer 0,7 % du
revenu national à l’aide
publique au développement
en 2015 (actuellement de
0,46%). Pour interpeller Ni-
colas Sarkozy avant son dé-
part pour New York, les ONG
se réuniront samedi
à 14 heures au Trocadéro, à
Paris (1).

LAURE NOUALHAT
(1) www.omd2015.fr

Lagrandepauvretécèdeduterrain

DÉVELOPPEMENT La Conférence des Nations unies fera lundi le bilan des
objectifs fixés en 2000 pour 2015. Chaque jour, «Libération» les passe en revue.

En république
démocratique
du Congo,
en 2008.
Sur 182 pays,
la RDC
est 176e de
l’indicateur de
développement
humain. PHOTO
JIM GOLDBERG.
MAGNUM PHOTOS

QUESTIONS À YVES BLEIN
MAIRE DE FEYZIN (RHÔNE) ET PRÉSIDENT D’AMARIS

«9 millions de personnes
concernées par
les risques industriels»

Amaris, l’Association des communes
pour la maîtrise des risques technologi-
ques majeurs, en appelle au ministre de
l’Ecologie, Jean-Louis Borloo, pour qu’il
facilite l’application de la loi Bachelot,
votée au lendemain de la catastrophe
d’AZF, et qui pousse les propriétaires à
mettre leurs logements aux normes.

w Pourquoi avoir écrit à Jean-Louis Borloo?
Dans les zones sujettes à des risques industriels, les habitants
sont obligés de mettre leurs logements aux normes. Il faut
changer les fenêtres, les portes, éventuellement remplacer
les toitures trop légères… En moyenne, il faut compter de
10000 à 15000 euros. Jusqu’à présent, les propriétaires béné-
ficiaient d’un crédit d’impôt de 15%. L’Etat a fait un effort
en le portant à 40%. Les collectivités locales acceptent de
participer à hauteur de 20%, tandis que les industriels réflé-
chissent à prendre en charge 20% de la facture. C’est bien,
mais ces mesures n’aident que les propriétaires occupants,
pas les bailleurs. Insuffisamment aidés, ces derniers n’enta-
ment aucuns travaux et leurs locataires ne sont pas protégés.
w Qu’a répondu le ministère?
Rien, pour l’instant.
w Combien d’habitations sont concernées?
On estime que 9 millions de personnes vivent dans des villes
concernées par les risques technologiques majeurs. Environ
900 communes situées en zone Seveso doivent mettre en place
un Plan de prévention des risques technologiques (PPRT). Plus
de 400 PPRT, appliqués à une ou plusieurs communes,
auraient dû être mis en place avant fin 2008. Or, 324 ont été
prescrits et 43 seulement ont été approuvés. Alors que la loi
fixe un délai maximum de dix-huit mois entre leur prescrip-
tion et leur mise en œuvre, le délai est souvent porté à trente-
six mois, tant les difficultés rencontrées sont nombreuses.

Recueilli par LAURE NOUALHAT

6,9%
de gaz à effet de serre en moins ont été émis dans l’UE
en 2009… grâce à la crise! Selon l’Agence européenne
de l’environnement, la baisse de 12,7% de consommation
de charbon est à l’origine de cette performance.

D
R

OBJECTIFS
DU MILLÉMAIRE

1/6
RÉDUIRE
L’EXTRÊME
PAUVRETÉ
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AMonza,Ferrariravit l’Italie
Après la victoire d’Alonso, le suspense est relancé sur l’issue du championnat .

L a Scuderia Ferrari n’avait
plus gagné à domicile depuis
2006. Hier, en remportant le
14e GP de la saison à Monza,

Fernando Alonso a offert à l’équipe
de Maranello son 18e succès en Italie.
Un véritable enchantement pour les
tifosi, qui ont longuement ovationné
leur nouvelle idole au pied du po-
dium. L’Espagnol a effacé d’un coup
le désastre du Grand Prix de Belgi-
que. D’autant que le leader du cham-
pionnat avant cette course, l’Anglais
Lewis Hamilton, a abandonné et que
les pilotes Red Bull-Renault n’ont pas
marqué beaucoup de points. Il n’y a
guère que Jenson Button, champion
du monde en titre, qui a réalisé une
aussi belle opération en se glissant
entre les deux Ferrari sur le circuit le
plus rapide de l’année. Le résultat du
GP d’Italie ne peut que ravir les ama-
teurs de suspense. Avec cinq courses
encore au programme, les cinq pré-
tendants au titre mondial sont re-
groupés en moins de 25 points, soit
l’équivalent d’une victoire.

La polémique
Le flou sur les consignes d’équipe
La décision des membres du conseil
mondial de la Fédération internatio-
nale de l’automobile (FIA), mercredi,
de ne pas sanctionner plus lourde-

ment l’équipe Ferrari, tout en recon-
naissant qu’elle avait eu recours à des
consignes d’équipe pour favoriser la
victoire d’Alonso lors du GP d’Alle-
magne, n’a pas manqué de susciter
des interrogations. En attendant que
la FIA révise ce point de règlement,
lors de son conseil mondial de dé-
cembre, les consignes restent inter-
dites. Mais le plus grand flou règne en
ce domaine. D’autant que les rares
communications radio dévoilées aux
téléspectateurs révèlent que les di-
recteurs sportifs ont beaucoup
d’imagination pour faire appliquer ce
qui reste des consignes déguisées.
Ironie de l’histoire, c’est justement
à la suite d’une vaste mascarade au
Grand Prix d’Autriche 2002, lorsque
la victoire avait été offerte à Michael
Schumacher au détriment de Rubens
Barrichello, son équipier chez Fer-
rari, que les consignes d’équipe
avaient été interdites par la FIA. Jean
Todt était alors à la baguette chez les
rouges. Le même Jean Todt qui pré-
side aujourd’hui la FIA. A l’époque,
il avait justifié sa décision, prise dès
le 5e Grand Prix, de favoriser l’Alle-
mand, en raison de son meilleur
classement au championnat! Résul-
tat des courses, Michael Schumacher
avait été sacré au début de l’été,
tuant ainsi l’intérêt du championnat
six courses avant son terme.
Aujourd’hui, les équipes ne savent
plus quoi faire avec ces consignes in-

terdites –même si elles ont toujours
existé – mais quand même un peu
autorisées. L’affaire Ferrari a créé un
fâcheux précédent qui risque de
donner quelques cheveux blancs aux
stratèges d’ici la fin de saison.
Ainsi, hier, Sebastian Vettel moins
bien placé au championnat que Mark
Webber, mais auteur d’un meilleur
départ que son équipier, a-t-il été
victime d’un mystérieux incident
mécanique, juste le temps de voir
l’Australien lui repasser devant.
Christian Horner, le patron de l’écu-
rie Red Bull, a reconnu qu’il n’est pas
très à l’aise avec la jurisprudence
Ferrari et considère que «les équipes
peuvent ajuster la position de leurs pi-
lotes en course» (sans être pénalisées
pour autant). Mark Webber semble
sur la même longueur d’ondes que
son patron, jugeant que le règlement
interdit les consignes mais qu’il est
possible d’échapper à une sanction
s’il n’est pas respecté.
De son côté, McLaren menace de
porter réclamation si un arrange-
ment flagrant entre deux pilotes
d’une même équipe est constaté. Le
mot de la fin, assez drôle, revient à
Michael Schumacher: «J’ai une posi-
tion très claire sur les consignes
d’équipe. […] Je voudrais m’asseoir
avec les personnes adéquates et en dis-
cuter avec elles.» Il faut dire que le
septuple champion du monde en
connaît un rayon sur le sujet.

La phrase
«Je suis le seul à blâmer»

De Lewis Hamilton, qui a endossé
l’entière responsabilité de sa sortie
de piste lors du premier tour. L’An-
glais, après être passé à côté de sa
qualification en choisissant une op-
tion technique pour le moins hasar-
deuse, a raté l’occasion de maintenir
sa position au championnat. Après
un très bon départ, il a percuté la
Ferrari de Massa avec laquelle il était
en bagarre pour le gain de la 3e place.
«C’était en demander un peu trop. Je
suis très déçu.» Lucide le Britannique
sait que ce résultat vierge pourrait au
final lui coûter beaucoup plus que
son orgueil froissé : «Ce sont les
erreurs comme celle que j’ai faite
aujourd’hui qui font perdre le cham-
pionnat du monde.»

Le chiffre
24

Comme le nombre de victoires que
compte désormais Alonso. Il rejoint
au palmarès de la F1 le légendaire
Juan Manuel Fangio. L’Argentin n’a
toutefois participé qu’à 53 courses
dans sa carrière, entre 1950 et 1958,
alors qu’Alonso en a courues 100 de
plus depuis 2001. Dès son prochain
succès, l’Espagnol cohabitera avec
Niki Lauda et Jim Clark. Encore assez
loin du record de Michael Schuma-
cher et ses 91 succès. •

Par LIONEL FROISSART
Envoyé spécial à Monza (Italie)

Hier, à Monza,
à l’arrivée du

Grand Prix
d’Italie. PHOTO

ALEX TROVATI. AP
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«C’est une
joie énorme,
comparable
seulement
à l’émotion que
j’ai ressentie
en l’emportant
à Barcelone
en 2006.»
Fernando Alonso
hier, après sa victoire
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Le judo compte
200000 licenciés
au Japon contre
575000 en France.
PHOTO TOM PARKER.
REPORT DIGITAL. REA

8
titres ont été remportés par
les judokas japonais(es) à Tokyo
sur les 14 décernés jusqu’à hier.
Les toutes catégories clôtureront
aujourd’hui les Mondiaux.

REPÈRES

«Ce sera le début de
l’exceptionnel. Teddy
[Riner] va rentrer
de plain-pied dans le
cercle des légendes.»
David Douillet convaincu que
Riner va remporter, en toutes
catégories, son 5e titre mondial

AuJapon, lejudoperdl’équilibre
Malgré les performances de l’équipe nationale, les jeunes se détournent de la discipline.

L e Japon a mal à son judo.
Au pays où ce sport a vu le
jour, les championnats du
monde, organisés pour la

première fois à Tokyo depuis cin-
quante-deux ans, n’ont pas vrai-
ment créé la ferveur at-
tendue. Aux abords du
Yoyogi National Gymna-
sium, où se déroule la compétition,
à proximité de l’avenue Omote-
sando (commerces de luxe), l’am-
biance n’est pas particulièrement
fiévreuse. En cause, la chute de po-
pularité de la discipline chez les
jeunes ; les mauvais résultats des
Nippons l’an dernier aux Mondiaux
de Rotterdam ; la concurrence de
sports plus populaires comme le
foot et le base-ball. Pourtant, les
judokas japonais avaient reçu des
consignes sévères pour réussir leurs
Mondiaux à l’occasion du 150e an-
niversaire de la naissance de Jigoro
Kano, le fondateur de la discipline
(ju-do, littéralement «la voie de la
souplesse»).
Côté sportif, pas de problème, à la
maison, les Japonais ont assuré.
Dix-huit médailles après quatre
jours de compétition dont huit en
or. Seul – petit – bémol national,
le 100e titre mondial du judo nip-
pon a été apporté par Kaori Matsu-
moto, une femme… Cette avalan-

che de titres cache pourtant une
crise plus profonde.
Aujourd’hui, l’affront des Mon-
diaux de Rotterdam 2009, où les
garçons japonais n’avaient rem-
porté aucun titre, a été effacé. Mais
dans les catégories qui comptent,
les lourds et les mi-lourds, seul Ta-
kamasa Anai a fait honneur au dra-

peau en remportant le ti-
tre chez les moins de
100 kilos. Les inventeurs

du judo courent depuis 2003 après
un titre chez les lourds que Teddy
Riner ne semble pas prêt à leur
abandonner. Aujourd’hui, en tou-
tes catégories, la catégorie reine
pour eux, pas moins de quatre
Japonais seront alignés pour tenter
de faire barrage au Français qui, en
cas de victoire, deviendrait le pre-
mier judoka de l’histoire cinq fois
champion du monde.
Yasuhiro Yamashita, légende vi-

vante du judo (quadruple champion
du monde), aujourd’hui directeur
du club de l’université de Tokai,
dresse un constat quelque peu alar-
mant pour les grosses catégories:
«Chez les lourds, il y a de la quantité,
mais il manque la qualité. Et cela ris-
que de durer encore quelque temps.
Les enfants sont plus intéressés par
les autres sports. Il y a des jeunes qui
ont la qualité physique, mais ils par-
tent ailleurs. Aujourd’hui, on essaie
plutôt de sortir des mi-lourds plus que
des lourds. Ils sont plus nombreux et,
étant à la limite de poids (100 kg), on
espère d’eux qu’ils ils fassent des ré-
sultats contre des plus lourds selon le
principe de base du judo qui veut
qu’un plus petit soit toujours capable
de battre un plus grand.»

FONDAMENTAUX. Ce principe, qui
a marqué l’histoire du pays, semble
revenir au goût du jour dans ces

années de crise économique. Le Ja-
pon vient d’être rétrogradé au rang
de troisième puissance économique
mondiale, dépassé par la Chine, et
les grandes entreprises recomman-
dent, pour mieux former les futurs
dirigeants, un retour aux fonda-
mentaux des arts martiaux dès le
plus jeune âge. «Les valeurs spiri-
tuelles et même humanistes du judo
sont très importantes pour les plus
jeunes. Elles sont formatrices. La
pratique aide les enfants et adoles-
cents à avoir confiance en eux, af-
firme Katsuhiko Kashiwazaki,
maître de judo à l’Université inter-
nationale de Budo et membre des
instances dirigeantes nationales. Il
y a quatre ans, le gouvernement a dé-
cidé que la pratique du judo, du kendo
ou du sumo, devait être obligatoire à
partir de 2011 dans tous les collèges.
Les établissements non équipés de
dojo doivent faire le nécessaire d’ici

là.» L’ancien champion du monde
des 65 kg reste persuadé que 80%
des collégiens choisiront le judo.

BASE­BALL. Si la discipline reste un
sport national au Japon, le nombre
de licenciés (200 000 contre
575 000 en France) n’évolue pas.
Selon Katsuhiko Kashiwazaki, il
serait même en légère baisse, sui-
vant la courbe de la natalité. «Le
judo n’est pas en crise, mais il n’y a
pas de boom non plus. Il reste parmi
les dix sports les plus populaires,
mais loin derrière le base-ball ou le
football. Il y a une volonté très ferme,
au sein même du Monbusho [minis-
tère de l’Education, ndlr], de l’en-
seigner aux plus jeunes pour leur ap-
prendre les bonnes manières et les
aider à choisir le droit chemin…»
Avec 4000 spectateurs en moyenne
par jour, le Yoyogi Gymnasium,
œuvre de l’architecte Kenzo Tange
inaugurée en 1964 à la veille des JO
de Tokyo, n’a pas vraiment été pris
d’assaut cette semaine. D’ailleurs,
le Parti démocrate (centre gauche,
au pouvoir) s’est rendu compte à
ses frais de la désaffection populaire
pour le judo. Il avait réussi à enrô-
ler, cet été, à la veille des élections
sénatoriales, l’ancienne double
championne du monde et olympi-
que Ryoko Tani (ex-Tamura),
34 ans, une véritable star dans tout
le pays. Cela n’a pas empêché le
parti de finir au tapis. •

Par DINO DIMEO
Envoyé spécial à Tokyo

ENQUÊTE

Le week­end n’a pas été très
prolifique pour les Français
à Tokyo. Ils n’ont remporté
qu’une médaille, de bronze,
avec Loïc Kerval en moins
de 66 kilos. Frédérique
Jossinet, qui comptait parmi
les favorites en moins
de 48 kilos, n’a terminé que
cinquième hier.
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C ommençons pour une
fois par la queue du
peloton. Arles-Avi-

gnon, le promu provençal,
est toujours dans la bordure.
Aucun point marqué à l’issue
de la 5e journée de Ligue 1
mais quatre buts samedi
dans la musette face au PSG,
dont un doublé de l’ancien
Monégasque Nenê.
Le RC Lens de Jean-Guy
Wallemme a pris une rouste
à domicile face au voisin lil-
lois qui remporte, qui plus
est à Bollaert, son premier
succès de la saison : 4-1. Un

score flatteur qui s’explique
par l’expulsion de deux Len-
sois, coupables de protesta-
tions auprès de Tony Cha-
pron, dont la cote ne va pas
s’améliorer auprès des prési-
dents et entraîneurs.
L’AJ Auxerre de Pedretti (but
à la 20e) est 17e après l’égali-
sation de Caen dans les arrêts
de jeu. C’est pas glorieux un
1-1 à l’Abbé-Deschamps face
au promu bas-normand.
Mercredi l’AJA se déplace en
Ligue des Champions à San
Siro face au Milan AC qui, en
passant, a perdu samedi face

à Cesena. On craint quand
même le pire pour les hom-
mes de Jean Fernandez.
Hier, dans le derby breton,
Brest et Lorient se sont sépa-
rés sur un 0-0 qui ne fait
l’affaire de personne. Et les
gros bras? Ben, pas vraiment
dans le coup. Le Bordeaux de
Jean Tigana est au fond du
trou et a encore chuté hier
après-midi. Cette fois à Nice
(2-1). L’OM, qui recevait hier
soir Monaco, devait aligner
pour la première fois André-
Pierre Gignac.
Le peloton de tête est tou-

jours emmené par Toulouse
qui s’est incliné à domicile
face à Saint-Etienne (0-1).
Rennes, 2e, a eu chaud aux
fesses Route-de-Lorient face
à Sochaux (2-1). Le capitaine,
Mangane, a donné la victoire
aux siens à la 91e. Nancy est
allé chercher avec les dents
une victoire à Montpellier
(2-1). Enfin, pour l’OL, on
peut être fort inquiet : 1-1 à
Gerland face à Valenciennes.
Et demain, les hommes de
Puel reçoivent Schalke en Li-
gue des Champions.

J.-L. L.T.

Bordeauxcoule,Rennesdéroule
LIGUE 1 Battu à domicile par Saint-Etienne, Toulouse reste leader.

RUGBY Vainqueur de
Clermont (18-16), Bayonne a
accru son avance en tête du
Top 14 après la 6e journée.
Les Basques devancent le
Racing Métro (43-18 contre
La Rochelle) et Montpellier.
Toulouse a chuté à Biarritz
(25-20) et le Stade Français a
subi son premier revers à
domicile, contre Brive
(27-29).

FOOT Le FC Barcelone a subi
sa première défaite à domi-
cile depuis seize mois en
s’inclinant 2-0 contre Hér-
cules Alicante, le nouveau
club de David Trezeguet,
promu cette saison en Liga.
Ça s’est passé samedi lors de
la 2e journée du championnat
d’Espagne. De son côté, le
Real Madrid s’est imposé 1-0
contre Osasuna.

RALLYE Sébastien Ogier (Ci-
troën) a remporté la manche
japonaise du championnat
du monde. Sébastien Loeb,
5e à Sapporo et absent du po-
dium pour la première fois de
la saison, reste néanmoins en
tête du classement pilotes.
En cas de victoire, où s’il
marque 7 points de plus
qu’Ogier au Rallye de Fran-
ce-Alsace (du 1er au 3 octo-
bre), il remportera un 7e titre
mondial d’affilée.

CANOË Tony Estanguet a
remporté son troisième titre
mondial de slalom en canoë
monoplace hier en Slovénie.
Comme lors des deux précé-
dents titres (2006, 2009) et
de ses deux médailles d’or
aux JO (2000, 2004), il a de-
vancé son éternel rival, le
Slovaque Michal Martikán.
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Ça fait maintenant cinq ans que Kim Clijsters est invaincue
à l’US Open. Bon, d’accord, il faut inclure dans ce laps de
temps quelques années de retraite, mais quand même…
En dominant samedi soir en finale la Russe Vera Zvonareva
(tête de série n°7), la Flamande a remporté son 21e match
de rang à New York. Victorieuse en 2005, forfait en 2006,
à la maison les deux années suivantes pour élever sa fille
et à nouveau sacrée l’an dernier quelques semaines après
son retour sur les courts, Clijsters, 27 ans a mis moins
d’une heure pour corriger la Russe (6­2, 6­1). Et quelques
secondes pour faire grimper un peu plus sa cote de popu­
larité auprès des New­Yorkais, en leur déclarant après sa
victoire: «Il y a neuf ans, le monde a changé. C’était un
honneur de jouer ici et de vous offrir un peu de distraction
en ce jour [anniversaire du 11 Septembre, ndlr].» PHOTO AFP

US OPEN : KIM CLIJSTERS S’OFFRE
NEW YORK POUR LA TROISIÈME FOIS

LES GENS

17
C’est l’écart de points en faveur des Etats­Unis en finale
des championnats du monde de basket, face à la Tur­
quie. Pourtant soutenus par leur public, les Turcs, qui
jouaient chez eux à Istanbul, se sont inclinés hier soir 81­64.
Plus tôt dans la journée, la Lituanie s’était octroyé la troi­
sièma marche du podium, en battant la Serbie 99­88.

«Ça fait des semaines et des semaines
que je ne pense qu’au tennis.
La dernière chose que j’ai envie de faire,
c’est de regarder un match.»
Roger Federer battu par Novak Djokovic en demi­finale
de l’US Open (7­5, 1­6, 7­5, 2­6, 5­7) après avoir eu deux balles
de match. Le tennisman n’a pas regardé la finale qui opposait,
la nuit dernière, son vainqueur à Rafael Nadal.
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O
n peut comprendre que les projets
de réforme suscitent des inter-
rogations et des inquiétudes.
Le gouvernement propose de rele-
ver progressivement, de 4 mois
par an, l’âge légal du départ à la
retraite pour atteindre 62 ans

en 2018. Le vote de l’Assemblée vendredi constitue un
pas décisif sur cette voie. Sommes-nous des pion-
niers? Est-ce là une dangereuse spécificité française?
L’exception française serait, au contraire, de prôner
le statu quo. Tous nos partenaires sont, à des degrés

divers, confrontés au
même défi. Et tous
ont déjà pris des dé-
cisions courageuses,
quelles que soient
leur taille, leur his-
toire sociale et la di-
versité de leur sys-

tème de retraites. Tous les gouvernements de l’Union
européenne, de droite comme de gauche, tous, ont fait
le choix d’augmenter l’âge légal de départ à la retraite.
En Belgique, à Chypre, au Danemark, en Espagne,
en Grèce, en Finlande, au Royaume-Uni ou au Por-
tugal, la décision est déjà prise de passer à 65 ans.
En Allemagne, un allongement progressif est même
programmé pour passer de 65 à 67 ans entre 2012
et 2029. En Grèce, un Premier ministre socialiste
–président de l’Internationale socialiste!–envisage
un allongement similaire jusqu’à 67 ans. Pourquoi tou-
jours se présenter en position de perdant?
Certains pays ont su adopter ces réformes de façon
consensuelle, d’autres, non. Le débat a été vif partout.
Les partenaires sociaux ont, comme en France, fait

entendre leurs arguments. Un dialogue s’est engagé
sur les modalités des réformes. Au cours de mes ren-
contres avec nos partenaires européens, une évidence
me frappe: ils ont tous fait le choix de relever l’âge à
partir duquel prendre sa retraite devient un droit. Ils
l’ont fait car ils ont compris que cette mesure était
indispensable pour défendre le modèle social euro-
péen qu’ils ont tous à cœur de préserver et qui nous
différencie pour un temps encore du reste du monde.
En effet, quelles sont les alternatives? Comme le pré-
sident de la République l’a clairement dit, une baisse
des pensions n’est pas acceptable. L’autre voie serait
d’augmenter massivement les prélèvements obliga-
toires. Ceux de la France sont déjà parmi les plus élevés
au monde. Plus d’impôt pénaliserait le pouvoir d’achat
des salariés, favoriserait les délocalisations et donc dé-
truirait des emplois et de la croissance. Ce n’est donc
pas non plus une piste praticable.
Depuis 1950, les Français ont gagné quinze ans d’espé-
rance de vie. Arrêtons de chercher des alternatives à
ce qui est déjà une évidence pour nos principaux
partenaires. Arrêtons de nous comporter comme si
l’Europe n’existait pas! N’oublions pas qu’une pension
sur dix est déjà financée par la dette, donc par les gé-
nérations futures. Nous ne pouvons pas vouloir à la fois
sauver le système de retraite par répartition, auquel
les Français tiennent tant, développer la croissance de
notre économie et ne pas accepter de nous adapter aux
réalités de la démographie. La France n’a pas le choix.
Replaçons le débat dans un contexte plus large. Ne
nous laissons pas dépasser par l’Europe. Regardons en
face la réalité: la France vit dans un monde ouvert.
Accepter cette évidence n’est pas incompatible avec
le dialogue. La réforme n’oublie pas la diversité des
vies professionnelles, ni l’exigence de solidarité. Cel-

le-ci passe par un effort supplémentaire de la part des
hauts revenus, des revenus du capital et des entrepri-
ses, pour près de 4milliards d’euros dès l’année pro-
chaine. De nouvelles mesures ont ainsi été annoncées
pour améliorer le dispositif initial et renforcer l’équité
entre les générations, y compris pour encore mieux
tenir compte de la pénibilité, ce qu’aucun autre pays
européen ne fait jusqu’à présent. Le projet de loi a
prévu que pour tout assuré présentant un taux d’inca-
pacité supérieur ou égal à 20%, l’âge de la retraite sera
maintenu à 60ans. Comme cela a été annoncé, la ré-
forme ira plus loin avec notamment une extension de
cette règle aux agriculteurs, la possibilité pour toute
personne présentant un taux d’incapacité de 10% de
bénéficier d’un départ à la retraite à 60ans sur décision
d’une commission pluridisciplinaire ou l’engagement
d’une réforme de la médecine du travail pour prévenir
la pénibilité et non pas seulement la compenser.
Réformer les retraites, c’est difficile et cela concerne
tous les Français. Je crois à la nécessité des mesures
proposées par le gouvernement. Ce projet courageux
ne doit pas être dénaturé. Fixer un nouvel âge de la
retraite, c’est accompagner nos partenaires européens
sur la voie d’une réforme responsable qui protège
l’emploi, la croissance et le pouvoir d’achat. Nos par-
tenaires européens ne sont pas moins intelligents que
nous. Le dialogue doit évidemment se poursuivre,
c’est d’ailleurs le rôle du débat parlementaire dans une
démocratie. Mais avec une exigence: atteindre notre
objectif de mettre fin au déficit de nos régimes de re-
traite. L’Europe nous regarde et je souhaite que nous
puissions enfin, sur ce sujet précis du nouvel âge de
la retraite, bâtir le consensus le plus large possible en-
tre les forces politiques qui ont vocation à gouverner
notre pays. Ne handicapons pas notre avenir.

En Belgique, en Grèce… la décision
est déjà prise de passer à 65ans.
En Allemagne, un allongement
progressif est même programmé
pour passer de 65 à 67ans.

Par BERNARD
KOUCHNER
Ministre
des Affaires
étrangères

Retraites: l’exception française?

Un système injuste, à 60ans comme à 62ans
E

t si la gauche faisait fausse route
à s’arc-bouter sur la défense de
la retraite à 60 ans pour tous ?
Non pas que le projet du gouver-

nement de reporter l’âge légal à 62ans
ne soit pas injuste et inefficace. Il est les
deux.
D’abord, le texte, contrairement aux
professions de foi de la majorité, ne ga-
rantit pas l’équilibre financier du régime
(il sera en déficit de 15milliards d’euros
en 2020). Résultat : on ne fera pas l’éco-
nomie d’une nouvelle réforme. Ineffi-
cace donc, mais surtout injuste. Ce pro-
jet n’exige des efforts que d’une seule
partie de la population française: celle
qui a commencé à travailler tôt. Il n’a
pas été assez répété que les Français qui
entrent dans la vie active à partir
de 21ans ne sont, comme par enchante-
ment, pas concernés par les débats
puisqu’ils partiront de toute façon après
62 ans. A cause de la loi Fillon de 2003,
nous devrons en effet cotiser 41,5an-
nées à partir de 2020 pour avoir le droit
à une retraite à taux plein. Ce qui signi-
fie que sont exonérés, du moindre ef-
fort, tous les diplômés de l’enseigne-
ment supérieur, donc les cadres et les
professions intellectuelles, c’est-à-dire
ceux qui seraient le plus enclin à vouloir
et pouvoir travailler plus longtemps.
A ce titre, la gauche est parfaitement lé-

gitime à dénoncer une politique qui met
uniquement à contribution les plus fra-
giles de nos concitoyens (ceux dont le
métier est très souvent pénible, l’espé-
rance de vie la plus courte et le pouvoir
d’achat le plus faible) et préserve préci-
sément ceux qui pourraient prolonger
leur carrière professionnelle. Ce qui est
étonnant dans ce débat, ce n’est pas
l’opposition farouche de la gauche.
C’est que la droite se soit enferrée dans
une politique de classe aussi frontale.
Peut être parce que la politique fran-
çaise aime se repaître de dates symbo-
les. La gauche avait ses 60ans, la droite
voulait, elle aussi son chiffre talisman.
61ans aurait été jugé trop timide, 63ans
trop brutal. Va donc pour 62ans. Nicolas
Sarkozy est maintenant convaincu qu’il
tient là son blason de grand réformateur
en chef.
Pour autant, faut-il au nom de cette in-
justice faire de la retraite à 60 ans un
horizon de conquête sociale indépassa-
ble ? Ce serait une grave erreur. Tout
simplement parce que le principe de
l’âge légal à 60 ans recouvre déjà de
profondes inégalités. Un seul chiffre :
52% des Français partis en2009 en re-
traite à 60 ans avaient déjà cotisé deux
ans de plus que les 40ans nécessaires
pour obtenir une retraite à taux plein.
Et ce, sans en retirer aucun avantage en

terme de revalorisation de leur pension.
En clair, à cause d’un âge légal, notre
système de répartition repose sur les ef-
forts demandés à tous ces Français qui
ont commencé à travailler avant 19ans.
Principalement des ouvriers, dont l’es-
pérance de vie à 60ans est déjà de qua-
tre années inférieure à celle du reste de
la population.
Au lieu de sanctifier la retraite à 60ans,
la gauche aurait été bien inspirée de dé-
noncer ce système qui fait payer à la

moitié des Français le fait de ne pas
avoir fait suffisamment d’études pour
avoir le droit de partir à la retraite après
40années de cotisation. On le voit, l’âge
légal, y compris à 60ans, joue comme
un couperet. Aussi brutal qu’inégal. En
revanche, en retenant comme seul cri-
tère le nombre d’annuités (le même
pour tous), notre régime deviendrait
d’un coup d’un seul à la fois équitable
et lisible. Ce serait la date d’entrée dans
la vie professionnelle qui fixerait notre
âge de départ à la retraite. Libre ensuite

Par GRÉGOIRE
BISEAU
Chef
du service
économie
de «Libération»

à chacun de travailler plus s’il le sou-
haite (avec une amélioration de sa pen-
sion). Ou d’arrêter plus tôt (contre une
décote). De quoi concilier choix indivi-
duels et projet collectif de société (les
actifs payent pour les inactifs).
Certes, on va nous objecter à juste titre
que même en fixant une durée de coti-
sation de 44ans pour tous, cela ne ré-
glera pas la question du déficit. Selon les
calculs du Conseil d’orientation des re-
traites, cotiser 44ans ne permettrait en

effet de réduire que de 15%
notre déficit à l’horizon
2050. Même en plaçant la
barre à 45 ans, seuls 30%
du trou serait bouché à la
même date. C’est dire que
même avec cet horizon peu
enthousiasmant, le pro-

blème ne serait pas résolu. Si allonger la
durée de cotisation ne peut pas suffire
à régler notre déficit, elle peut en revan-
che devenir la colonne vertébrale d’une
autre réforme. Quitte ensuite à envisa-
ger d’autres leviers: hausse des cotisa-
tions ou financements alternatifs via la
fiscalité. En tout cas, la nécessaire re-
cherche de l’équilibre ne doit pas empê-
cher la gauche de repenser l’architec-
ture de notre système de retraite à partir
d’une exigence d’équité. Quitte à aban-
donner sa fétiche retraite à 60ans.

L’âge légal joue comme un couperet
aussi brutal qu’inégal. En revanche,
en retenant comme seul critère le
nombre d’annuités, notre régime
deviendrait à la fois équitable et lisible.
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Le bébé,
la puce
et le pasteur

Eruption volcanique matinale. Effroi
dans les salles de bains. Vous savez
quoi? Les bébés vont bientôt être sous
haute surveillance, dans les crèches. Ils
vont bientôt être porteurs de puces in-
tégrées à leurs vêtements, qui permet-
tront de les «tracer». Oui, les bébés.
Les innocents bébés tout roses. Fliqués
partout. Et par des puces. La revue de
presse de France Info s’en émeut au
point d’en faire son premier sujet. Celle
de France Inter lui fait écho. Ce projet,
selon Le Parisien qui a déniché le scoop,
fait déjà bondir des parents et des psy-
chologues. Il est de nature à créer «une
angoisse inutile».
Le pays est en alerte. Au journal de
13 heures, France 2 prend le relais. En
quelques heures, on a eu le temps
d’approfondir l’information, et d’en
extraire toutes les impli-
cations, notamment so-
ciales. L’initiative «fait
débat, c’est le moins que l’on puisse
dire», avertit la présentatrice, Elise Lu-
cet. Ne reculant devant aucune enquête
de terrain, France 2 est allée interroger
deux parents de bambins. L’un est plu-
tôt pour, l’autre plutôt contre, confor-
mément aux canons du micro-trottoir.
Mais cela ne suffit pas. L’équipe de
France 2 a poussé jusqu’à l’Hôtel de
Ville, pour solliciter l’avis d’un adjoint
au maire de Paris, lequel dégage la di-
mension sociétale de l’affaire, en affir-
mant redouter «une dérive inquiétante
d’une société de surveillance et de
contrôle». Quant aux syndicats, ils
craignent que ce système n’entraîne
des compressions de personnel. A la
même heure, M6 n’est pas en reste, qui
en fait sa «question du jour»: «Accep-
teriez-vous que votre enfant soit équipé
d’une puce électronique ?»
A la base de cet émoi, un article du
Parisien, donc, titré «une crèche va pu-
cer ses bébés». Le futur est un peu hâ-
tif. La société française fabriquant
potentiellement le gadget, apprend-on,
s’est livrée à une étude informelle,
pour sonder les clients éventuels. Une
crèche aurait répondu favorablement.
Autant dire, à la base de la fumée, pas
le moindre feu.
Pourquoi le système s’embrase-t-il
tout d’un coup ? Parce que les ingré-
dients sont là : bébés, et surveillance.
L’affaire se situe au confluent confus de
deux angoisses, elles-mêmes diffuses:
le fichage, a fortiori précoce, et les
compressions de personnel dans les
services sociaux. Dans les réflexes
journalistiques, ces angoisses prennent
le dessus sur les secondes d’enquête
qui suffirait à réaliser que l’initiative est

idiote, et donc l’initiative improbable.
Une crèche est un endroit sécurisé. Les
fugues ou les enlèvements des pension-
naires y sont plutôt rares. Mais on ne va
pas éternellement parler des retraites,
ou des Roms.
Le même jour, au même moment,
monte en puissance l’inquiétante af-
faire du pasteur illuminé de Floride qui
veut faire brûler les corans (ce n’est pas
le même, qui souhaite pucer les bébés,
mais peut-être un lointain cousin). En
quelques heures, tous les dirigeants de
la planète condamnent le pasteur, et se
désolidarisent de l’autodafé de corans.
Ce pasteur n’existe que parce que tous
les projecteurs du monde entier sont
braqués sur lui. Les porteurs de projec-
teurs le savent bien, d’ailleurs. Qu’ils
remballent leur fourbi, et le pasteur

fera brûler ses corans,
dans le jardin derrière
son église-hangar, qui

lui sert aussi d’entrepôt – il vend des
meubles sur eBay–dans une totale in-
différence (hormis peut-être un certain
agacement de ses voisins immédiats).
On s’en moquera totalement, en Iran
et en Indonésie. On évitera le déclen-
chement de la Troisième Guerre mon-
diale.
Et pourtant, les porteurs de projecteurs
restent là. Et la machine se nourrit
d’elle-même. Une dépêche de l’AFP
(on pourrait prendre mille autres
exemples) informe ainsi gravement le
monde que «600 manifestants» (réunis
dans quatre manifestations différentes)
ont brûlé des drapeaux américains
au Pakistan. Rendez-vous compte :
600 manifestants !
Le point commun, entre la puce et le
pasteur ?
Une non-information, dont le système
s’empare pourtant, parce qu’elle ef-
fleure des points sensibles de la
conversation médiatique permanente
(voir la chronique Médiatiques de la
semaine dernière).
Il y a certes des différences. Si le sujet
sur les «bébés pucés» explose en quel-
ques heures (et meurt tout aussi vite),
les menaces du pasteur constituaient
un sujet à consommation intérieure
américaine depuis de longues semai-
nes, porté par une médiatisation à
basse intensité. C’est la réaction du gé-
néral Petraeus, commandant des forces
américaines en Afghanistan (et jouant
ici le rôle de la revue de presse radio),
qui lui confère instantanément une no-
toriété internationale. Mais tous deux
sont d’étranges aliments de l’insa-
tiable, et peu regardante, machine à
informer.
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D
epuis des décennies le chô-
mage de masse a centré le dé-
bat public sur l’emploi délais-
sant la question du travail, de

son contenu et de sa qualité. Dans la
dernière campagne présidentielle, les
salariés ont été abreuvés d’un discours
sur la «valeur travail». Il fallait réhabi-
liter le travail prétendument malade des
35 heures à coups de «travailler plus
pour gagner plus». Une erreur de dia-
gnostic qui ne pouvait conduire qu’à de
mauvais remèdes. Trois ans plus tard,
l’intensification et la dégradation du
travail n’ont jamais été aussi fortes. Plus
de précarité, plus d’heures supplémen-
taires, plus de travail le dimanche, plus
de travail de nuit – 4 millions de per-
sonnes sont maintenant concernées.
Une dérive qui se traduit par plus de pé-
nibilité et de stress, plus de maladies et
d’usure physique, plus d’insatisfaction
et de sentiment de manque de respect,
de reconnaissance… Les situations dra-
matiques que l’on a connues à France
Télécom ou ailleurs sont les manifes-
tations les plus visibles de ce malaise
généralisé.

Les salariés français sont cependant de
loin les salariés les plus attachés à leur
travail comme le confirment plusieurs
études. Cette forte attente est à la hau-
teur de la frustration qu’ils expriment,
regrettant ne pouvoir «bien faire» leur
travail. La valeur qu’ils lui donnent ne
se retrouve pas dans le diktat d’une

rentabilité effrénée qu’impose la logi-
que court-termiste de plus en plus
prégnante dans les entreprises et les
administrations.
Pourquoi les entreprises ne font-elles
pas de cet attachement au travail,
source de motivation, d’investissement
et d’innovation, un levier de leur com-
pétitivité? Pour cela, il faudrait s’atteler
à donner ou à redonner du sens au tra-
vail et redécouvrir qu’au cœur de la
performance des entreprises il y a des

personnes. Face aux «risques psycho-
sociaux», les entreprises ont réagi le
plus souvent par des mesures indivi-
duelles, compassionnelles et gestion-
naires : éviter les situations de per-
sonnes en danger, repérer les «risques»
dont le salarié peut être porteur. Cette
approche utile continue cependant de

faire l’économie des cau-
ses, elle ne questionne ni
le travail ni son organi-
sation, elle oublie que le
salarié est bien souvent
isolé dans un système où
les collectifs de travail
sont éclatés, instables et

où l’individualisation des relations
sociales est devenue la règle.
Concilier performance économique et
performance sociale est un enjeu pour
l’avenir des entreprises. Il doit devenir
un objectif prioritaire d’une nouvelle
gouvernance des entreprises.
Or il ne peut y avoir de performance
sociale qu’avec la reconnaissance des
identités professionnelles, qu’avec la
prise en compte du bien-être au travail,
la mise en œuvre de critères de qualité

du travail, et un meilleur équilibre entre
les temps professionnels et personnels.
Redonner du sens au travail ne se dé-
crète pas. Cela se construit avec les sa-
lariés en leur permettant de s’exprimer
et de débattre de l’organisation et des
finalités de leur travail. Il est de la res-
ponsabilité syndicale d’agir pour que
ces lieux de dialogue social existent et
conduisent à des modes de mana-
gement plus respectueux des per-
sonnes.
A cette fin, la CFDT préconise aussi que
soient intégrés dans les critères de ré-
munération des dirigeants d’entreprise
et de leurs manageurs, des objectifs de
performance sociale et pas seulement
financière et économique.
Agir pour le bien-être au travail, conci-
lier les aspirations et les besoins indi-
viduels avec l’intérêt collectif, est l’oc-
casion de donner corps à un nouveau
contrat social dans les entreprises et les
administrations. Pour cela, il faut des
actes politiques qui tournent le dos à la
caricature, et un patronat qui s’engage
dans une nouvelle organisation du
travail.

Concilier performance économique
et performance sociale est un enjeu
pour l’avenir des entreprises. Il doit
devenir un objectif prioritaire d’une
nouvelle gouvernance des entreprises.

DÉBAT Retrouver le bien-être au travail?

Il faut débattre avec les salariés de
l’organisation et des finalités du travail

Q
uand je suis arrivé à la tête
de France Télécom, j’ai
trouvé, au-delà des situa-
tions individuelles tra-
giques, une entreprise en

proie à un profond malaise. Une crise
du sens, d’abord, avec le besoin de re-
trouver un projet commun. Une crise de
management et d’organisation, en-
suite: centralisation excessive, obses-
sion des process, éloignement entre la
responsabilité et la capacité de décision
avaient contribué à déshumaniser l’en-
treprise. S’y ajoutait une crise de la
fonction RH, qui n’avait plus les
moyens de jouer son rôle essentiel de
médiation entre direction et salariés.
Nous avons pris le temps de libérer la
parole pour analyser cette crise.
Aujourd’hui est venu le temps des ré-
ponses. Pour répondre au besoin de
sens, nous avons présenté début juillet
le nouveau plan d’entreprise : «Con-
quêtes 2015». La place de l’homme et
de la femme dans l’entreprise constitue
le premier axe de ce plan. Depuis un an,
le dialogue avec les organisations syn-
dicales s’est traduit par la signature de
multiples accords. Ces avancées ont été

formalisées dans un nouveau contrat
social, actuellement présenté à tous les
collaborateurs. Il porte sur la politique
de l’emploi, la qualité de vie au travail,
l’équité dans les rémunérations, l’orga-
nisation du travail et le management.
Les managers, parce qu’ils sont l’incar-
nation au quotidien de la demande de
l’entreprise, sont au cœur de la nouvelle
dynamique sociale.
C’est pourquoi, notre nouvel outil d’ac-
compagnement des managers, Orange
Campus, tout comme notre nouvelle
charte de management, sont centrés sur
la responsabilisation et la prise en
compte de la dimension humaine. Une
innovation vient conforter cette orien-
tation: désormais, 30% de la rémuné-
ration variable des principaux mana-
gers en France s’appuient sur le
baromètre social de l’entreprise.
L’écoute aura été l’une des clés de voûte
de l’ensemble de ces avancées. A tous
les niveaux, nous devons être à l’écoute
de nos clients comme de nos salariés,
pour mieux prendre en compte l’im-
mense diversité des situations indivi-
duelles et des collectifs de travail. C’est
cette écoute mutuelle qui a nous a per-

mis de dépasser les frontières classiques
dans notre dialogue social avec les or-
ganisations syndicales – qui se sont
montrées particulièrement responsa-
bles et stimulantes dans notre processus
de reconstruction.
Etre à l’écoute, c’est aussi faire se ren-
contrer honnêteté et efficacité. Trop de
dirigeants confondent travail prescrit
et travail réel. Pour avancer, nous de-

vons toujours partir des situations réel-
les, concrètes. Les solutions justes et
équitables ne sont jamais abstraites.
Un syndicaliste de l’entreprise m’a dit
un jour : pour changer vraiment les
choses il faudrait d’abord que tous les
managers aient une connaissance per-
manente et vécue de la journée de tra-
vail d’un agent. Une sorte de «vis ta
vie» dans le monde de l’entreprise.
Quel bon sens !
Parce que «long terme» et «durable»

ne signifient pas «lenteur», des répon-
ses fortes ont déjà été données. Plus
de 180 responsables RH de proximité
ont été embauchés. Des actions ambi-
tieuses ont été signées concernant
l’emploi, l’équilibre vie privée-vie pro-
fessionnelle, la diversité ou encore les
fins de carrière. L’accord senior que
nous avons signé fin 2009 permet d’ac-
compagner les fins de carrière grâce à

un «temps partiel senior»
qui favorise le maintien
dans l’emploi et valorise
l’expérience et la trans-
mission des savoirs – un
autre besoin humain fon-
damental. Les hommes et

les femmes ne sont jamais aussi perfor-
mants que quand ils regardent loin,
dans la même direction, dans un envi-
ronnement juste, propre à la fois au
bien-être et au dépassement de soi.
Cette approche humaine permettra
d’atteindre les objectifs ambitieux que
nous avons fixés pour 2015. Nos clients
et nos actionnaires savent qu’eux aussi
gagneront à cette transformation. Il n’y
a pas de performance économique
durable sans ambition sociale.

En France, 30% de la rémunération
variable des principaux managers
s’appuient sur le baromètre social
de l’entreprise.

Pas de performance économique durable
sans ambition sociale

D
R

D
R

Par FRANÇOIS
CHÉRÈQUE
Secrétaire
général
de la CFDT

Par STÉPHANE
RICHARD
Directeur général
de France
Télécom

Forum
«Planète
durable!»

Participez
à ce débat
samedi
25 septembre
à 14h30
à l’hôtel
de ville
de Lyon
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L E T T R E  O U V E R T E
Monsieur le Président de la République, 
Monsieur le Premier Ministre, 
Mesdames et messieurs les membres du gouvernement, 
Mesdames et messieurs les députés, 
Mesdames et messieurs les sénateurs,

Le 9 septembre 2010

Les salariés se sont mobilisés dans des proportions exceptionnelles le 7 septembre 2010 à 
l’appel des organisations syndicales. Le caractère injuste et inefficace de la réforme des retraites 
à l’examen en ce moment au parlement malgré nos protestations est à l’origine du conflit en cours. 
Cette réforme va aggraver les inégalités sans répondre aux enjeux de long terme. La méthode 
utilisée qui a consisté pour l’essentiel à recevoir les syndicats sans jamais réellement les entendre 
a contribué à accroître les tensions. 

Les annonces du 8 septembre 2010 qui se veulent une réponse aux mobilisations ne modifient 
pas la logique globale de la réforme proposée. Les injustices demeurent. Le calendrier précipité 
ne permet pas d’être entendus.

Le recul de l’âge d’ouverture du droit à la retraite de 60 ans à 62 ans, combiné à l’augmentation 
simultanée de la durée de cotisation, va fortement pénaliser les salariés, et plus particulièrement 
tous ceux qui ont commencé à travailler jeunes, qui seront amenés à contribuer plus que les 
autres au financement du système sans acquérir le moindre droit supplémentaire. 

Le recul de l’âge du taux plein de 65 ans à 67 ans va durement aggraver la situation des salariés 
qui ont eu des parcours professionnels morcelés, en particulier les femmes dont près de 30% 
font valoir aujourd’hui leurs droits à la retraite à 65 ans pour éviter une pénalité sur leur pension 
et ceux qui sont conduits à entrer tardivement sur le marché du travail. 

Ce report des âges légaux va entraîner un prolongement du chômage pour les nombreux salariés 
qui ne sont plus en activité lorsqu’ils partent à la retraite ce qui les pénalisera financièrement tout 
en reportant les charges financières sur d’autres comptes sociaux.

La pénibilité du travail n’est pas reconnue dans ses conséquences sur l’espérance de vie des 
salariés qui y ont été exposés. 

Les fonctionnaires se voient imposer une hausse drastique du taux de leur cotisation, en période 
de gel des salaires, conduisant à une baisse importante et injuste de leur pouvoir d’achat.

Au total, le projet de loi de réforme des retraites fait reposer l’essentiel de l’effort sur les 
salariés, ne répond ni aux questions d’emploi, en particulier des jeunes et des seniors, ni à la 
résorption des inégalités ni au besoin de financement. Les salariés devraient accepter de payer 
la facture de la crise financière et économique dont ils ne sont pas responsables. Cette réforme 
est donc inacceptable. 

Pour toutes ces raisons, au nom des salariés nous vous demandons solennellement d’entendre le 
point de vue des organisations syndicales dans la perspective de définir un ensemble de mesures 
justes et efficaces pour assurer la pérennité du système de retraites par répartition. 

Dans ce contexte le vote de ce projet dans sa logique actuelle n’est pas d’actualité.

	 Bernard THIBAULT	 François CHEREQUE	 Jacques VOISIN	 Bernard VAN CRAEYNEST 
Secrétaire général de la CGT	 Secrétaire général de la CFDT	 Président de la CFTC	 Président de la CFE-CGC

	 Alain OLIVE	 Bernadette GROISON	 Annick COUPE 
Secrétaire général de l’UNSA	 Secrétaire générale de la FSU� Porte-parole de UNION SYNDICALE SOLIDAIRES
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(Publi-Info.)

C’est fait, le Bac vous l’avez ! … Mais
pour la rentrée… c’est plus flou…
vous n’êtes encore inscrit nulle part !
BTS ? DUT ? Licence à la Fac ?
Ecole d’art ? Où reste-t-il des
places ? Après une première année
dans le supérieur qui n’a pas été
concluante, vous souhaitez vous
réorienter ? Où s’inscrire en septem-
bre ? Pas de panique…

[ S’inscrire en septembre ?
Encore des places vacantes
Pour commencer, la procédure
Admission Post Bac, le système
d’inscription auquel sont soumis les
élèves de Terminale et les bacheliers
antérieurs qui souhaitent se réorien-
ter vers une première année, offre
une “procédure complémentaire”
qui est ouverte jusqu’au 30 sep-
tembre. A vos claviers ! :
www.admission-postbac.fr Cette
procédure complémentaire a pour
objectif de mettre en relation les
établissements qui ont encore des
places vacantes et les candidats
n’ayant pas de proposition d’admis-
sion pour la rentrée prochaine. Le
nombre total de candidatures est
limité à 12, toutes formations
confondues.

Parmi les meilleures chances d’inté-
grer une formation supérieure à cette
période de l’année, un bon nombre
d’établissements offrent encore
des places en BTS. Si les lycée
publics ou privés sous contrat ne
recrutent plus (les éventuelles places
vacantes seront proposées par
le biais de la procédure complémen-
taire APB), de nombreux établisse-
ments supérieurs privés inscrivent
encore. Informez-vous sur leurs taux
de réussite, les conditions de travail,
les enseignants… Par ailleurs de
nombreuses écoles spécialisées
inscrivent encore : formations en art,
en communication, en commerce et
marketing, dans le domaine social
ou paramédical, l’informatique…

Vous trouverez des conseils et la liste
des établissements qui inscrivent
encore en septembre dans le
magazine L’Etudiant, qui consacre
ce mois-ci un dossier aux inscrip-
tions de dernière minute avec ou
sans le bac (en kiosque et sur
www.letudiant.fr). Pensez aussi au
Cnam, qui fait sa rentrée dans toutes

les régions. Découvrez l’offre de
formation, les dates des journées
portes ouvertes, les modalités
d’inscription en ligne ou sur place, le
calendrier et les horaires des cours,
sur les sites Internet :
http://regions.cnam.fr pour les
formations proposées sur tout le
territoire,
http://formation-paris.cnam.fr
et www.cnam-idf.fr pour Paris et
l’Ile-de-France.

A savoir, du 13 septembre au 2 octo-
bre, les 22 centres franciliens vous
accueillent et vous inscrivent à Paris
et partout en Ile-de-France.

[ Des places en alternance
Enfin, il est encore temps pour
s’inscrire en apprentissage ! Même
certains IUT ont encore quelques
places en DUT en alternance
(www.iut-fr.net). Une voie qui ne
cesse de gagner du terrain et qui
concerne aujourd’hui toutes les filiè-
res et tous les niveaux d’études.
Pour celles et ceux qui ont trouvé
leur formation mais pas encore leur
entreprise, pensez à la rubrique
“contrats en alternance” de
l’espace candidat du site Internet
de Pôle Emploi.
http://www.pole-emploi.fr
Vous trouverez de nombreuses infos
et formations en apprentissage en
France sur www.lapprenti.com
A noter dans vos agendas, le
mercredi 6 octobre, le CIDJ propose
dans le cadre de sa Semaine de
l’insertion professionnelle 4 forums
dont le Forum de l’apprentissage.
30 Centres de formation d’apprentis
(CFA) seront présents et plus de
1 500 offres de formation en appren-
tissage du CAP au Master dans des
métiers variés seront proposées.
Pour en savoir plus ou vous informer

sur les autres rendez-vous (Forum
de l’emploi sans diplôme le 4 octob-
re, Forum des agences d’emploi le 5
et Forum Jeunesse-handicap-entre-
prise le jeudi 7, rendez-vous sur
www.cidj.com. (CIDJ - 101 quai
Branly - 75015 Paris - Métro Bir
Hakeim ligne 6, RER C Champ de
Mars)

[ Job, logement…
vie étudiante
Connaissez vous le portail étudiant
du Ministère de l’Education,
www.etudiant.gouv.fr ? Vous y trou-
verez de nombreuses informations
sur la vie étudiante et les aides finan-
cières. Pensez au site de l’Adele,
www.adele.org, spécialisé dans le
logement étudiant, qui propose une
mine d’infos sur les résidence
universitaires, les résidences étu-
diantes privées, les foyers, les aides
au logement… conseils, aides en
direct, infos pratiques… et un
moteur de recherche de logements
étudiants partout en France.

Et pendant une semaine, les
étudiants parisiens peuvent retro-
uver tous les services de la vie
étudiante qui leur permettront de
préparer leur rentrée (recherche de
logement, aides de la CAF, bourses,
jobs, transports…) avec l’Espace
Rentrée Etudiants, organisé par
le Crous de Paris. Rendez-vous du
15 au 22 septem-bre, tous les jours
sauf le week-end de 9h30 à 17h30.
(Crous de Paris, Hall d’exposition, 33
avenue Georges Bernanos , Paris 5e,
RER B Port Royal / Bus 83 - 91 - 38
arrêt Observatoire Port-Royal).
Pour trouver votre CROUS en région
et une mine d’infos : www.cnous.fr
Concernant les Bourses, sachez que
les retardataires peuvent encore
faire leur demande bourse pour la
rentrée 2010 sur le site du CNOUS.
Enfin, pour savoir si vous avez droit
à une aide au logement, en calculer
le montant, remplir votre dossier en
ligne..., rendez-vous sur l’espace
Etudiant du site Internet de la CAF :
www.caf.fr

Bon plan
pour les
profs...
et les
élèves
Partager savoirs faire et
expériences, simplifier la vie
des profs, des élèves et
des parents…
c’est l’idée de
www.CoursDeProfs.fr
Tous niveaux et toutes matières,
de la maternelle à la terminale,
filières générales, techniques,
professionnelles, cette plateforme
web libre, 100% gratuite,
fait sa première rentrée,
pour que les profs puissent
ensemble concevoir, partager,
transmettre, mutualiser et enrichir
la connaissance sur un site
global de classement
de l’information entre eux, avec
leurs élèves et les parents de ces
derniers. Des nouveautés, tous
les nouveaux programmes...,
des astuces et bons plans,
un forum ouvert, des espaces
personnalisables ou libres
d’accès, (tableau de bord,
gestion de classe, gestion de
cours...).

)

Trouver
un job
à temps
partiel ?
Pôle emploi et le Crous
organisent la 4e édition du Baby
Sitting Dating. En inspiration du
speed-dating et du jobdating,
du 27 au 29 septembre,
étudiants et parents font
connaissance lors d’entretiens
express de 10 minutes.
Pour les parents, la demande de
participation et la réservation
d’une tranche horaire se font
uniquement par téléphone
auprès de Pôle emploi au
01 40 51 37 57, de 9h30 à 12h30
et de 14h à 16h. Les étudiants
munis de plusieurs CV peuvent
se présenter sans rendez-vous
les jours de l’événement.
Baby sitting dating du 27 au 29
septembre 2010 de 9 h 30 à 17 h
00. Hall d’exposition du Crous 33
avenue Georges-Bernanos,
75005 Paris. RER B : Port Royal,
Bus 91, 83, 38

Soutien scolaire…
faire les bons choix
Les organismes de soutien scolaire sont aujourd’hui très nombreux !
Comment faire les bons choix ? Les plus connus et les plus chers ne sont
pas forcément les meilleurs ! Pourquoi pas un prof particulier que l’on va
dégoter par le biais du bouche à oreille (enseignant ou étudiant) ? Quels
sont les atouts des organismes spécialisés ? La sélection des intervenants
-vérification des diplômes, entretiens d’évaluation…-, les services associés
tels l’aide à l’orientation, les supports pédagogiques…
Le site www.soutien-scolaire-plus.net propose un annuaire, un forum et
apporte de nombreuses infos et conseils… Par ailleurs la rubrique
“parents” du site de l’Etudiant (www.letudiant.fr) propose une rubrique
“soutien scolaire” avec annuaire par matière, département et des critères
tels “agréments de l’Education Nationale”, type d’organismes
(associations, organismes privés, sites Internet)

)

Séjours linguistiques :
when, where, who ?
Quelle formule choisir ? Et quel organisme ? Deux incontournables peu-
vent vous aider : l’UNOSEL et l’Office. LOffice national de garantie des
séjours et stages linguistiques (www.loffice.org) regroupe 36 organismes
qui se sont engagés dans une démarche qualité exigeante. Idem du côté
de l’Union nationale des organisations de séjours éducatifs, linguistiques et
des écoles de langues (UNOSEL, www.unosel.com), qui vous aide à sélec-
tionner les meilleurs organismes de voyages scolaires pédagogiques, de
camps de vacances, séjours éducatifs ou sportifs, summer camps, et à
trouver, en France, un centre de formation, une école de langue.

Orientation : surfez dans le bonne direction
) Pour trouver les centres d’information et d’orientation (C.I.O), les services communs universitaires d’information et

d’orientation (S.C.U.I.O.), les missions locales … : www.education.gouv.fr/cid160/lieux-d-information.html
) Le site Internet du Centre d’Information et de Documentation Jeunesse (CIDJ) vous indique les 1 600 lieux d’infor-

mation du réseau et apporte une mine d’infos sur les métiers et les formations qui y conduisent : www.cidj.com
) Par centre d’intérêt, domaine, ou recherche alphabétique, l’Onisep vous propose une première approche “métiers”

au travers de ses fiches pratiques : www.onisep.fr/metiers
) www.letudiant.fr : guide des études, guide des métiers, stages et jobs, vie étudiante…

Tout pour bien préparer l’après bac
) www.lesmetiers.net : 400 vidéos pour découvrir des pros en action

C’est reparti pour une année scolaire
et universitaire ! Soutien scolaire,
inscriptions de dernière minute,
orientation, vie étudiante…
suivez le guide pour une
rentrée réussie !

A vous la rentrée !
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Foundation for
Foreign Study

Accueillez un lycéen
étranger chez vous !
Ces jeunes de 15 à 18 ans viennent du monde
entier, seront scolarisés dans un lycée et
partageront votre vie familiale quelques mois voire
une année scolaire.

De plus, vous bénéficierez, pour l’un des membres
de votre famille, d’un abonnement gratuit
à Englishtown pendant trois mois pour y
apprendre l’anglais en ligne.

N’hésitez pas à nous contacter au 0800 04 78 85
(numéro gratuit) ou au 01 42 61 82 12.

EF FOUNDATION 4 RUE DUPHOT 75001 PARIS www.effoundation.fr

Découvrezl’universEF Foundationdes maintenant !

Vous souhaitez donner à votre enfant une éducation internationale ?

www.efficom.fr

AUDIOVISUEL • GRAPHISME • COMMUNICATION

DESIGN•INFORMATIQUE•MULTIMÉDIA•CULTURE

BTS et SPÉCIALISATIONS (Titre RNCP niveau II)

Possibilité d’une année préparatoire pour les candidats ne disposant

pas des pré-requis nécessaires.

Mise A Niveau Arts Appliqués

Mise A Niveau AudioVisuel

EFFICOM
FORMATION INITIALE

Depuis

1987

11-13, rue Camille Pelletan - 92120 Montrouge - Métro : Porte d’Orléans (4) ou Châtillon-Montrouge (13) ✆ 01 41 17 12 12 Efficom est une école du Groupe Sciences-U
Établissementprivéd’enseignementsupérieur technique-Organismedeformationn°11751667475

Inscriptions en cours,
contactez le bureau
des admissions au

01 41 17 11 96

/ + Sur diffusion de 8000 ex. sur le réseau Universités Grandes Ecoles et sites intitutionnels de Libération
/ Auto-promotion radio assurée auprès des étudiants sur Radio Campus, et Libération
/ Mise en ligne du dossier complet sur http://emploi.liberation.fr

)) DISPOSITIF

Remise des éléments techniques
Jeudi 23 septembre 2010

Date limite de réservation
Mercredi 22 septembre 2010

Spécial Jeunes Diplômés
et Formations Supérieureslundi 27 septembre 2010

Mustapha Ouamrane - 01 40 10 52 11 - mouamrane@amaurymedias.fr
Jean-Claude Poidevin - 01 40 10 53 27 - jcpoidevin@amaurymedias.fr

Contacts : Amaury Médias
25 avenue Michelet

93400 Saint-Ouen

Tél : 01 39 70 87 07
autrement@vacanceslinguistiques.info -www.vacanceslinguistiques.info

Séjours sur mesure
Juniors, Etudiants, Adultes, Seniors

• Ecole de langues • Immersion chez le professeur
•Work andTravel • Stages et Jobs en Entreprise • Volontariat

Anglais, Allemand, Espagnol, Italien, Russe, Mandarin, Japonais...

Li
c.
07
80
30
00
7

Grande-Bretagne - Irlande - Malte - Australie - USA - Canada - Espagne
Allemagne - Italie - Chine - Russie - Afrique du Sud...
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ASSiStANAt

L'Ambassade d'Espagne à
Paris recrute par concurs:
-ASSiStANt (e)
ADmiNiStrAtiF.
Connaisance espagnol et
francais approfondie.
Pour envoyer vos
candidatures (du 10/09/2010
au 29/09/2010) consulter les
formalités d'inscription au 22,
Avenue Marceau 75008 Paris
ou sur le site internet
embparis@maec.es

commerce

pour son nouveau
magasin
Boulangerie pâtisserie
Paris recherche h/f
- cHeF PAtiSSier
- veNDeuSe
Tél. 01 44 19 71 14

Charcuterie Traiteur
Paris 9ème recherche
Vendeurs(ses) qualifiés
Tél : 0148246595

DemANDeS

Des diplômes, un concours
Mais pas de piston !
Lauréat attaché territorial, ch.
poste collaborateur
de cabinet Bac+5 en
histoire; solide culture
générale, sachant
écrire et réfléchir
06-71-04-32-79

DiverS

Filiale du groupe
La Poste recrute

PorteurS
De PreSSe H/F
en cDi/cDD

Pour distribution de
journaux auprès
d'abonnés, du lundi au
samedi de 3h à 7h30

véhicule personnel
obligatoire

Postulez en appelant
notre N°vert
0 805 805 730
recrut.idf-am@neopress.fr

« Sté études marché rech.
Patients atteints
du cancer H/F
de la prostate pour entretien
rémunéré les 18, 19 et 20
octobre Contact Guillaume
04.78.62.55.03 »

ArtS APPliquéS

CAP ANGEL2 Ateliers d'art
dramatique /Technique/
Jeu/Classique/Contemporain/
enfant/adolescent/adulte
Tél?:?0683 44 84 96
heleneduret@yahoo.fr

PreSSe

01 53 24 68 68 - www.emi-cfd.com
7, rue des Petites Écuries Paris 10e

Stages courts de perfectionnement

Portes ouvertes
Samedi 18 septembre à 9h30

Développer ses compétences

Savoir réaliser une photo de presse
20 au 22 septembre - 18 heures

Réaliser une vidéo pour le Web
20 au 24 septembre - 30 heures

Réussir une interview en vidéo
29 et 30 septembre - 12 heures

Stylistique
27 et 28 septembre - 12 heures

Twitter pour les journalistes
30 septembre - 6 heures

01 53 24 68 68 - www.emi-cfd.com
7, rue des Petites Écuries Paris 10e

Stages de professionnalisation

Portes ouvertes
Samedi 18 septembre à 9h30

Évoluer dans sonmétier

Édition multimédia
3 au 28 octobre 2010 - 120 heures

Réaliser un webdocumentaire
14 mars au 8 avril 2011 - 120 heures

Journaliste rédacteur multimédia
21 mars au 14 avril 2011 - 120 heures

Concevoir un livre numérique
2 au 27 mai 2011 - 120 heures

Iconographe multimédia
6 juin au 1er juillet 2011 - 120 heures

01 53 24 68 68 - www.emi-cfd.com
7, rue des Petites Écuries Paris 10e

Portes ouvertes
Samedi 18 septembre à 9h30
Formations qualifiantes

Apprendre unmétier

Photojournaliste

Journaliste vidéomultimédia

Iconographe bimédia

Responsable éditorial de sitesWeb

Secrétaire de rédaction bimédia

Graphiste plurimédia

Journaliste rédacteur bimédia

Secrétaire d'édition - Éditeur

01 53 24 68 68 - www.emi-cfd.com
7, rue des Petites Écuries Paris 10e

Cours du soir

Portes ouvertes
Samedi 18 septembre à 9h30

Se former à son rythme

Techniques de base du journalisme
20 novembre 2010 au 2 mars 2011 - 60 heures

Les bases de la stylistique
20 novembre 2010 au 2 février 2011 - 30 heures

Prise de vues et montage vidéo
20 novembre 2010 au 2 mars 2011 - 60 heures

Les outils de la PAO
20 novembre 2010 au 2 mars 2011 - 60 heures

Correction Relecture
20 novembre 2010 au 2 mars 2011 - 60 heures

lANGueS

L'association Parler en Paix
organise à Paris un
enseignement simultané
de l'arabe et de l'hébreu.
Toutes nos infos sur :
www.parlerenpaix.org
ou par tél : 06.12.99.82.84

tHéâtre

ecole De tHeAtre
De PAriS
Form compl /prépa concours
Tragédie/comédie/danse
Habitat° texte et silence
Dramaturgie/diction
Pratique de la scène
tél : 01 42 36 82 31

GEIQ Théâtre en
Hte-Normandie
recrute 6 comédien(ne)s
Contrat de
professionnalisation
12 mois 2/3 tps emploi
1/3 tps formation.
Dossier d'inscription
téléchargeable sur
cdrdeuxrives.com
Cand. avt 8 oct. Rens.
02.35.89.11.20

EMPLOI
mouamrane@amaurymedias.fr Contact: Tél: 01 40 10 52 11

AVIS DE CONCOURS

Le Centre de gestion de la fonction publique territoriale de Côte-d’Or
organise, en convention avec le Centre de gestion coordonnateur de l’interrégion Grand-Est

le concours sur titre avec épreuves
de puéricultrice territoriale, session 2011

Le concours est ouvert pour 12 postes.
PEUVENT SE PRÉSENTER AUX ÉPREUVES les titulaires du diplôme d’État de puéricultrice.

Période d’inscription : du 26 octobre au 24 novembre 2010
Période de dépôt des dossiers : du 26 octobre au 2 décembre 2010

Epreuve écrite : le 8 février 2011
Lieu d’épreuve : Dijon ou sa proche banlieue

Les inscriptions ont lieu EXCLUSIVEMENT sur internet : www.cdg21.fr, rubrique préinscription

23
38

88
9

AVIS DE CONCOURS
Le Centre de Gestion du Tarn organise à ALBI : le 3 Février 2011

En convention avec les CDG 09, 12, 31, 32, 46, 65 et 82
Un concours sur titres avec épreuves pour l’accès au grade

D’INFIRMIER TERRITORIAL
Pour 60 postes

Les dossiers d'inscription sont à retirer au CDG 81, 188 rue de Jarlard, 81000 ALBI
ou à télécharger sur le site : www.cdg81.fr

du 9 novembre au 8 décembre 2010
ou à demander par courrier auprès du CDG, 188 rue de Jarlard, 81000 ALBI : du 9 novembre au
1er décembre 2010 minuit, (le cachet de la poste faisant foi). Joindre enveloppe format A4 timbrée

à 2.26€ - Tél. 05.63.60.16.62 - Clôture des inscriptions le 16 décembre 2010

eNSeiGNemeNt
trADuctioN

ORGANISME DE
FORMATION
PROFESSIONNELLE
Recrute en CDI
TEMPS COMPLET (H/F)

FormAteur
De FrANcAiS et
D'HiStoire
GeoGrAPHie

Master ou diplôme
reconnu équivalent
(DEA, DESS)

Env. CV et lettre de
motivation à :
iNcm
47 rue du Commandant
Rolland
93350 LE BOURGET

Plomberie
couverture

Ent. VIRLOUVET rech. h/f
AIDE COUVREUR PLOMB.
Tél. 01 40 35 00 11

La reproduction

de nos petites annonces

est interdite

Formation
au métier de correcteur
Session octobre 2010
Par des professionnels de la
presse et de l’édition :
• J.-P. Colignon, Le Monde,
• A. Valade, Le Robert,
• B. Vandenbroucque, Belfond.

Orthotypographie.
Difficultés de la langue
française. Ponctuation.

Réécriture.
www.centreec.com

01 45 81 12 08

OCentre
d’Ecriture et de

Communication

Retrouvez
nos annonces

en partenariat avec
http://emploi.liberation.fr

e m p l o i
sur
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Jeune prof agrégé, fils de
journaliste de Libé, cherche
studio ou 2P dans Paris ou
proche. Tél: 06.64.64.77.05

Samedi dernier,
Nous nous sommes mariés,
En petit comité.

Bruno Berstel
Marie-Thérèse Da Silva

A votre Service

ART

Achète Tableau anciens,
XIXé et Moderne avant
1960 :Tous sujets, école de
Barbizon, orientaliste,
vue de venise, marine,
chasse, peintures
de genre, peintres français
et étrangers (russe, Grec,
Américains...), ancien atelier
de peintre décédé, bronzes...
Estimation gratuite :
V.MARILLIER@
WANADOO.FR
Tél. : 06.07.03.23.16

ASSOCIATIONS

Espace 19 (Paris 19ème)
recherche des bénévoles pour
ses 3 centres sociaux et
culturels et son Espace Public
Numérique afin d'animer des
ateliers de langue et de lutte
contre l'illettrisme, des
sessions d'accompagnement
scolaire, des permanences
d'accueil ou d'écrivain public,
des cours d'informatique, des
visites culturelles et activités
de loisirs adultes/enfants, des
séances en coins livres et en
ludothèque, des missions de
bricolage ou d'animation de
jardins partagés.
01 40 36 15 78,
benevole@espace19.org ,
www.espace19.org.

dIVERS SERVICES

Cours de Français
Méthode de travail,
Préparation rigoureuse
aux examens.
Tél : 06.78.31. 37.42

dÉMÉNAGEuRS

DÉMÉNAGEMENT
URGENT
micHel trANSPort 7/7
Devis gratuit.
Prix très intér.
tél. : 01.47.99.00.20.
micheltransport@wanadoo.fr

leS iNtelloS
Depuis 20 ans à votre service
PAriS/ProviNce
GArDe-meubleS
DEVIS GRATUIT
tél. : 01.42.23.23.24
avsparis@wanadoo.fr

DPJA Déménagement
Déménagement 7j/7
trés bon prix
tél. : 01.43.48.39.68
ou dpja.transdem@
orange.fr

ENQuETES ET PANELS

vous avez un chat ?
Votre avis nous intéresse.
Institut d'enquêtes et de
sondages recherche des
propriétaires de chats pour
participer à une étude. Cette
étude se déroulera
prochainement et durant celle-
ci nous vous fournirons
gratuitement l'alimentation de
votre animal.
Pour participer, appelez dès
maintenant ADN Marketing
au 01 45 78 79 80.

IMMOBILIER REPERTOIREENTRE
NOuS

MESSAGES
PERSONNELS

immo-libe@amaurymedias.fr Contact: Tél: 01 40 10 51 66 repertoire-libe@amaurymedias.fr Contact: Tél: 01 40 10 51 66
entrenous-libe@amaurymedias.fr
Contact: Tél: 01 40 10 51 66

ASNiereS Sur SeiNe (92)
Loft sur 3 niveaux : vaste
volume articulé autour d'un
patio. 1 chambre parentale,
2 chambres avec salle d'eau,
4e chambre/bureau
indépendante. calme,
grandes terrasses garage,
jardin. Ligne 13 à 5 mn.
790.000 Euros
Part. 06 62 50 68 86

20 MN LA ROCHELLE pavill
F4 RECENT 95m2 Plein Pied
SEJ 40m2 CHEM cuis us
equipe3 ch 2terasses 3 gges
parc arb 1300m2 prox ts comm
10 gare tgv surgeres 169. 000 €
Tél. : 06.04.56.91.41

veNte mAiSoN

PROVINCE

LANGUENAN (PR.DINARD/
SAINT MALO) (22)

Maison caract. pierres granit
massif, toit ardoise, 170 m2
hab., s/ss-sol, total : cave,
gar. 2 voit., buanderie,
chaudière, RDC : 2 chbres,
sdbs, vaste séj. 40m2, cuis. éq.,
ét. : 3 chbres, sdbs, vaste
grenier, jardin clos 2000m2.
358 000 Euros. infcb@neuf.fr
Part. 06.76.57.22.79

AcHAt

dIVERS

INTER PROJETS rech. tous
VOLUMES ATYPIQUES
commerciaux ou habitation
à vendre ou à louer
IP 06 08 91 14 27

locAtioN

2 PIÈCES

MONTPARNASSE / RASPAIL
Très bel imm. 30, 2/3P.
75m2, 6° ét. terrasse Soleil
2000 € + ch. 01 42 57 26 57

PARTAGE

PARIS
Etudiant cherche appart. en
colloc. maxi 400Euros/pers. de
préfér. 19e, 10e,20e caution
parents enseignants
Part. 06 78 23 48 75

RECHERCHE

Journaliste en CDI cherche
3 pièces à louer XVIIIème
Part. 06.14.82.22.65

Recherche biens immobiliers à
Paris pour locations meublées.
Agence roots travel,
spécialisée en
location saisonnières.
Tél. : 01.42.74.22.33
Email: paris@rootstravel.com

veNte

2 PIÈCES

III° RUE BERANGER VUE
très beau 2P dernier ét.
asc. rénové luxe 3 balcons
525 000 € - 06 83 66 10 91

ATYPIQuES

LA NEUVE LYRE (27)
Ancien Moulin à eau
entièrement rénové avec goût.
210 m2 habitables :
7 chambres, 2 salles de bain,
salle à manger, salon, cuisine.
Beau jardin de 2.500 m2 avec
ru et mare. Grande grange de
200 m2. 260.000 Euros.
Part. 06 71 19 62 64

LOFTS/ATELIERS

Vente maison + loft Malakoff
métro plateau de Vanves
surface totale habitable :
140 m2 petit jardin calme
proche centre 760 000 Euros
06.74.67.94.32

7 ans & qq Pergolèse après, je
te dis OUI... à nous pour
10 fois + avec toi. Je T'M E.
Mam'selle Bulle

Ch. " Je pense si souvent à toi
que ma raison en chavire,
comme feraient des barques
bleues et même les plus grands
navires '' (erg) Er.

Nous nous sommes rencontrés
chez un traiteur italien avenue
des ternes un 13 juillet je
portais une robe violine et un
chignon empêchement pour
rendez vous du lendemain
espère vous revoir
starlight1769@gmail.com

11 Sept. 2009 Terminal 2F,
Départ pour Beyrouth. Dans ce
hall, violemment ma vie s'est
dessinée avec toi.
Depuis je t'aime ! B.

Midi. Métro parmentier. Toi
jeans, moi John. 24h ensemble.
hâte d'essayer toutes les
combinaisons.
CASU

Avalon et sa fée, Itahque et sa
reine. 3 ans déjà. Magiques

PROPRIÉTÉS PROVINCE

Vous êtes sensibles à la
thématique “Justice -
Prison” : l’association
ARAPEJ recherche
des bénévoles
pour son N° Vert 0800 870 745
d’information à destination
des personnes incarcérées et
de leurs proches.
La formation est assurée par
l’équipe, n’hésitez pas à nous
contacter au 01 43 56 93 55

COuRS ET LEÇONS

courS De PiANo
Jeune pianiste-pédagogue
allemand - lauréat du
Conservatoire National / ét
sup. ASMM (jazz) - propose
cours à domicile (classique,
variétés, initiation impro).
Enfants /adultes motivés ts
niveaux 01.46.34.61.68

GARdE d'ENFANTS

Éducatrice Montessori, Créteil
garde enfants soir et
mercredi.Activités artist.
06 73 66 58 33

JOuR
dE FêTE

Pour M & D
Vos amis vous souhaitent
bonheur, amour et sérénité
sous le signe du rock et des
bons petits plats.
Et bravo pour avoir fait du
11 septembre une date
heureuse !

LIBÉRATION LUNDI 13 SEPTEMBRE 2010 ANNONCES • 27



D es seins qui pous-
sent plus tôt. Des
règles qui survien-
nent chez des filles

de plus en plus jeunes. Avis
de puberté précoce? Depuis
quelques années déjà, sur les
forums médicaux sur le Net,
des mères «postent» leur
désarroi de voir leur enfant
devenir prématurément une
«grande». Comme cette
anonyme : «Ma fille vient de
me dire qu’elle avait deux bou-
les aux tétons et effectivement
elle a les seins qui poussent !
Quel choc ! A 8 ans, je ne m’y
attendais pas !» ; ou cette
autre qui confie : «Ma fille
agée de 10 ans est réglée de-
puis cet été. Elle a commencé
a avoir des poils pubiens et des
seins, il y a un an. J’ai pas fait
trop attention car elle est ron-
delette. C’est la galère et c’est
vraiment injuste que ces peti-
tes filles soient indisposées. El-
les ne sont pas mûres et ont
encore beaucoup besoin de
nous, surtout dans ces mo-
ments-là.» Des jeunes fem-

mes qui en souffrent témoi-
gnent aussi : «J’ai 25 ans et
j’ai eu une puberté précoce. Je
réalise aujourd’hui seulement
à quel point je l’ai mal vécu et
toutes les conséquences que ça
a encore sur ma vie actuelle…
Surtout psychologiquement.»
Des cas uniques, extrêmes?
Une étude américaine pu-
bliée en août dans la revue
Pédiatrics a relancé les inter-
rogations. Menée auprès
de 1239 fillettes à New York,

San Francisco et dans l’Ohio,
elle affirme qu’environ 15%
des jeunes Américaines
montrent des signes de
puberté précoce avec un dé-
veloppement des seins dès
l’âge de 7 ans et une appari-
tion de poils pubiens
dès 8 ans pour près de 20 %
d’entre elles.

En France, des études
conduites par l’Ined (Institut
national des études
démographiques), concluent
aussi à une baisse régulière
de l’âge de la puberté. Avec
une moyenne de 12,6 ans
en 1994, lors de la dernière
enquête sur ce thème.
Pourquoi ? C’est bien sûr la
question qui se pose. Faut-il
faire un lien avec la montée
de l’obésité ? Avec les subs-
tances chimiques (Bisphé-

nol A très présent
dans les biberons,
emballages ali-
mentaires et ca-
nettes, phtalates
surreprésentés
dans les jouets,
pesticides…) aux-
quelles nous som-

mes de plus en plus exposés
et qui se révèlent souvent
être des perturbateurs du
système hormonal ?
Cette dernière hypothèse
sera amplement débattue
demain lors d’un colloque
sur les «perturbateurs
endocriniens» qui se tiendra
à l’Assemblée nationale. •

ParCATHERINEMALLAVAL

Bernard Jegou, directeur de recherche à l’Inserm,
analyse les facteurs à l’origine du phénomène:

«L’environnement et
la nutrition en cause»
Q ue penser des dernières études amé-

ricaines qui tendent à montrer une
précocité de la puberté? Bernard Je-
gou, auteur de la Fertilité est-elle en

danger?, écrit avec Pierre Jouan-
net et Alfred Spira (1), fait le
point. Entretien avec ce directeur
de l’unité Inserm 625 (Institut na-
tional de la santé et de la recher-
che médicale), Groupe d’étude de
la reproduction chez l’homme et
les mammifères (GERHM) au sein

de l’université de Rennes-I et président du
Conseil scientifique de l’Inserm.
Des filles pubères de plus en plus jeunes,
est-ce une tendance lourde?

Il faut d’abord préciser ce qui ca-
ractérise la puberté et distinguer
l’évolution de la puberté chez les
filles et les garçons. La puberté est
caractérisée par la maturation du
système hormonal qui est très
complexe, par le développement
des caractères sexuels secondaires

(pilosité, voix, seins…), l’accélération de la
croissance, puis la capacité à se reproduire.
Les critères sont plus faciles à déterminer
chez la fille car la pousse des seins et l’appa-
rition des premières règles sont aisément re-
pérables. C’est ainsi que nous disposons sur
elles de données anciennes et récentes, pour
la plupart provenant des Etats-Unis et des
pays scandinaves. Les données historiques
des pays nordiques indiquent qu’au XIXe siè-
cle, les premières règles survenaient autour
de 18 ans. Cet âge a ensuite régulièrement di-

minué pour se stabiliser au cours de la
deuxième moitié du XXe siècle : entre 12 et
13 ans et demi dans les pays industrialisés,
mais plus tard, d’une à plusieurs années,
dans les pays en voie de développement.
Le phénomène se limite-t-il à l’apparition de
règles plus précoces?
Non. Sur le développement des seins on dis-
pose depuis plusieurs années d’études amé-
ricaines, et aujourd’hui un consensus se
dégage pour dire que la poussée des seins se
produit plus tôt. Plus troublant, on a pu noter

SANTÉ Une étude américaine révèle
une augmentation des signes de puberté

précoce dans la population féminine.

Très jeunes filles en fleurs
D

R

«Ma fille âgée de 10 ans est
réglée depuis cet été. Elle a
commencé à avoir des poils
pubiens. C’est la galère.»
Une mère sur Internet
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Par DIDIER ARNAUD

Oublier les ronfleurs et les
randonneurs en sandalettes…

O n l’appelle, on le dérange. Il est
en plein boulot. Là, il prépare le
repas du soir : 20 personnes. Il

nous recadre, aussitôt, un peu ours :
«D’abord, vous connaissez la monta-
gne?» On bredouille. La grosse bâtisse
dont il a la charge –à sept kilomètres de
Pont d’Espagne – on y est allés à l’âge
où il n’y était pas encore en poste. Jean-
Thomas, barbu à l’accent chantant du
Sud-Ouest, est gardien au refuge des
Oulettes, dans les Pyrénées, face à l’im-
posant massif du Vignemale, huit som-
mets de plus de 3000 mètres. Il a ouvert
le 18 février. Dans dix-sept jours, il
ferme. Pour lui, c’est la fin de saison.

Sept mois harassants, sept mois près des
étoiles à entendre craquer le glacier et
s’occuper de ses hôtes. Lever à 3 heures
pour préparer les petits déjs des ran-
donneurs qui partent à l’assaut de «Pi-
que Longue», 3 298 mètres. Plus tard,
service des cafés et des crêpes, omelet-
tes-jambon, et dîner, vaisselle, café,
pousse-café. Mille quatre cent soixante
quatre litres de jus d’orange, 2544 ca-
nettes de bière, 80 kilos de côtes de
mouton ont été montés en hélico en fé-
vrier… Bientôt, Jean-Thomas nettoiera
la salle commune, les dortoirs, 65 ma-
telas sur la tranche pour qu’ils s’aèrent.
Il coupera l’eau et ouvrira les robinets
pour prévenir le gel. Il lui faudra rentrer
les tables de pique-nique pour éviter
l’écrasement par la neige, clouer des

planches de bois pour renforcer les vo-
lets intérieurs.

L’histoire, racontée dans un petit livre,
fait rêver le citadin (1). Habiter «là-
haut», protégé du vent et du froid dans
un milieu hostile et enchanteur, avec
comme voisins muets, «Sally» et «Bar-
ney», les deux choucas qui se gobergent
des restes. Après ? Jean-Thomas par-
tira, oubliera les «clients», – on ne dit
plus les montagnards, même la monta-
gne, on la «consomme» désormais, les
sympathiques et les mauvais cou-
cheurs, les «domingueros», ces «monta-
gnards du dimanche». Ceux qui démar-
rent, inconscients, sous l’orage de grêle,
reviennent en ayant laissé leur ami
redescendre tout seul, et que
Jean-Thomas secourt. Ceux qui râlent
de ne pas avoir eu leur café plus vite,
ceux qui ronflent et pètent dans le dor-
toir parce qu’ils ont abusé du madiran.

Il oubliera ceux qui pensent que le re-
fuge est un hôtel, qu’on peut y prendre
une douche (seulement des lavabos,
là-haut), débarquer sans réserver, en-
trer sans ôter ses chaussures. Il oubliera
ceux qui croient que la montagne se
grimpe en sandalettes. Mais très vite, il
n’aura qu’une hâte retrouver son massif
et observer sa mue au fil des saisons.•

(1) «Une année en haut, chronique d’un
refuge ordinaire», Cyril Azouvi, Glénat.

AU TRAVAIL !

que ce phénomène se poursuit entre les an-
nées 70 et le début du XXIe siècle, alors que
l’âge des premières règles est resté à peu près
stable au cours de la même période.
Et chez les garçons?
C’est plus compliqué, faute de critères facile-
ment quantifiables. Il y a bien la mue de la
voix, mais tout cela reste difficile à objectiver
à l’échelle de la population. On ne peut donc
pas dire grand-chose pour les garçons.
Y a-t-il d’autres études sur lesquelles
s’appuyer?

Oui, car là nous n’avons évoqué que les situa-
tions dites normales ou générales. Mais il y
a aussi ce que j’appelle les situations acciden-
telles. On dispose au moins de trois exemples
bien documentés, dans les années 70-80, à
Porto Rico, dans la région de Milan mais aussi
en Chine où on a pu noter qu’une exposition
à certaines substances chimiques avait eu un
effet direct sur la puberté.
Mais comment expliquer cette tendance au
rajeunissement de l’âge de la puberté?
Les origines du phénomène peuvent être
multifactorielles. Depuis le XIXe siècle, tant
de choses ont changé! Aux Etats-Unis, l’hy-
pothèse récurrente est qu’il existe un lien
avec l’épidémie d’obésité. Il y a notamment
une hormone importante produite par le
tissu graisseux (la leptine) et qui est connue
pour influencer le démarrage de la puberté.
Toutefois, les recherches danoises n’établis-
sent pas de relation entre les phénomènes.
Une autre hypothèse concerne l’exposition
à des agents environnementaux. L’exposition
à des produits chimiques joue peut-être aussi
un rôle. Une étude belge a établi une relation
entre la puberté précoce plus fréquente chez
les fillettes issues de l’émigration que chez
celles originaires de Belgique. Nous dispo-
sons aussi de données sur l’animal qui indi-
quent que certains produits chimiques pré-
sents dans l’environnement perturbent le
déroulement de la puberté. Ces deux hypo-
thèses peuvent se combiner dans la mesure
où de nombreux agents chimiques, tels que
les pesticides, s’accumulent dans la graisse
et que si celles-ci sont plus abondantes, la
«charge» en polluants est susceptible de
s’accroître.
Et les facteurs génétiques?
La dernière étude américaine donne des chif-
fres clairs : à 7 ans, plus d’une petite fille
d’origine caucasienne (blanche) sur 10 mon-
tre des signes de puberté, mais cela concerne
près d’un quart des fillettes noires et 15% des
fillettes d’origine hispanique. A 8 ans, près
de 20 % des petites filles, toutes origines
confondues, ont des poils pubiens tandis que
ces chiffres grimpent à plus de 30% pour les
enfants noirs. Il y a donc des différences clai-
res d’ordre génétique.
Cette étude indique aussi qu’alors que l’inci-
dence de la précocité de la pousse des seins
a doublé chez les fillettes blanches, elle s’est
stabilisée, voire même a diminué, chez les
fillettes noires pourtant historiquement les
plus affectées par le phénomène (à 8 ans,
48% des fillettes étaient concernées en 1997,
contre 43% aujourd’hui). La difficulté est de
pouvoir distinguer la contribution de la gé-
nétique de la part imputable à l’environne-
ment incluant le contexte dans lesquels vi-
vent ces populations: nutrition, exposition
à la pollution, stress et même statut socio-
économique. Les facteurs d’alimentation
sont, de toute façon, très importants et il est
probable que l’avancée de l’âge de la puberté
est liée pour une part au fait que la malnutri-
tion a reculé depuis le XIXe siècle dans nos
pays développés.
Faut-il être inquiet de cette évolution?
Si une meilleure alimentation a probable-
ment contribué à la baisse de l’âge de la pu-
berté, la question se pose maintenant de
connaître ce que pourrait être l’impact de la
suralimentation, tant chez la mère que chez
le nourrisson. Cela peut encore accentuer le
phénomène de précocité et susciter des in-
quiétudes sur le long terme. En effet, on sait
aujourd’hui que les femmes ayant eu leurs
règles très tôt présentent un risque accru de
survenue du cancer du sein. On ne peut donc
pas exclure des conséquences à moyen ou
long terme sur la santé humaine.

Recueilli par ÉRIC FAVEREAU
(1)Edition La Découverte, 2010.

Très jeunes filles en fleur

Parmi les signesde puberté
précoce: le développement
des seins, parfois dès 7 ans.

PHOTO EMMANUEL PIERROT. AGENCE VU

19 janvier - 19 février, 21h

www.theatredurondpoint.fr

La Loi
du marcheur

(entretien avec Serge Daney)
de et par Nicolas Bouchaud

mise en scène Éric Didry
Vous disposez d’un droit d’accès, de rectification et de suppression de ces infor-
mations (art.27 de la loi informatique et libertés). Les informations recueillies sont
destinées exclusivement à Libération et à ses partenaires commerciaux sauf op-
position de votre part en cochant cette case 

Libération vous invite à découvrir « La Loi du marcheur »au
Théâtre du Rond-Point. Créée par Nicolas Bouchaudet
Eric Didry, cette pièce reprend les entretiens de Serge Daney
avec Régis Debray, sur son itinéraire de critique de cinéma.
20 invitations à gagner au total :
10(5x2) places le samedi 25 septembre à 20h30
10(5x2) places le dimanche 26 septembre à 15h30

Pour recevoir une invitation 
pour deux personnes
adressez votre demande à : 
liberationinvitation@liberation.fr
Indiquez votre adresse postale.

INVITATION

Loi du marcheur:Mise en page 1  10/09/10  15:20  Page1

1h57
C’est le temps moyen passé par 91% des Français à chaque virée dans
les rayons des hypermarchés, d’après un sondage de l’Ifop.
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CINÉMA
Sans éclat,

le 36e festival
du film

américain,
qui s’est

achevé
hier dans

le Calvados,
a attribué

le grand prix
du jury

à «Mother
and Child»,
de Rodrigo

García.

Mal de mères
à Deauville
L e 36e festival du cinéma

américain de Deauville s’est
vu reprocher de ne pas avoir
de stars sur son tapis rouge.

S’il avait eu d’excellents films dans
ses salles obscures, on y aurait peut-
être fait moins attention. Beaucoup
de choses intéressantes sont passées,
mais pas de grand film, pas de véri-
table prise de risque non plus. Le
grand prix du jury, attribué à Mother
and Child, n’est pas le moins intéres-
sant. Il présente des mères qui vivent
plus ou moins bien leurs grossesses,
leur maternité, leur relation avec leur
propre mère… Rodrigo García (le fils
de Gabriel García Márquez) signe-là
un beau film choral, exercice difficile
tenu jusqu’au bout. Bien qu’on frise
parfois l’excès de bons sentiments,
le réalisateur possède une belle maî-
trise de la narration et de la direction

d’acteurs. Il offre à Annette Bening
un de ses plus beaux rôles, entre fille
dévouée et mère torturée. Naomi
Watts ainsi que Samuel L. Jackson
sont extrêmement justes et Jimmy
Smits trouve enfin un rôle consistant
et différent. Les personnages sont
mélancoliques sans être amers,
la narration est complexe sans être
confuse. Bening, épouse de Warren
Beatty depuis 1992 avec qui elle a eu
quatre enfants, a stressé pendant
tout le festival (qui lui rendait un
hommage spécial), craignant que les
journalistes ne la cuisinent sur l’une
de ses filles, Kathlyn, qui a annoncé
en juin sur sa page Facebook son in-
tention de se faire opérer pour deve-
nir un homme.

AMBIGUÏTÉ. Le prix du jury va (ex
aequo avec Winter’s Bone de Debra
Granik) à The Myth of the American
Sleepover, de David Robert Mitchell.
Autre récompense attribuée à Deau-

ville, le prix de la révélation Cartier,
remporté par Holy Rollers, de Kevin
Asch. A Brooklyn, en 1998, vit un
garçon juif hassidim bien sous tous
rapports. Il est engagé par deux dea-
lers qui ont l’idée assez surprenante
d’utiliser des religieux pour passer
les contrôles des aéroports, sans atti-
rer l’attention. Le mode de recrute-

ment doit être délicat, mais peu im-
porte. Le garçon influençable
multiplie les allers et retours entre les
Etats-Unis et Amsterdam, jusqu’à se
couper complètement de sa famille
et de sa communauté. Kevin Asch
signe un premier film sans grande
originalité. Visiblement inspiré par
James Gray, il décrit un milieu juif
new-yorkais au pittoresque éventé.

Il filme un héros qui se détache de ses
racines, de sa religion, de son père,
avec une grande tendresse mais
aussi, à en juger par le dénouement,
avec des intentions moralisatrices
bien loin de l’ambiguïté des films de
son modèle.
Buried, de Rodrigo Cortès, a au moins
l’avantage du dispositif amusant. Un
civil américain travaillant en Irak se
retrouve enfermé dans un cercueil :
il a quatre-vingt-dix minutes d’oxy-
gène, un portable avec un terroriste
au bout du fil et un Zippo. Beau pro-
gramme, récompensé du prix de la
critique internationale. Toute per-
sonne ayant déjà eu une crise de pa-
nique au fond d’une grotte ou dans
un ascenseur en panne évitera soi-
gneusement ce thriller claustro, qui
renvoie aussi, le temps de la projec-
tion dans une salle obscure, à son
statut de mise au tombeau symbo-
lique (pour deux heures, après on
sort et on mange une glace).

ŒDIPIEN. La sélection comptait
beaucoup de films sur le thème du
deuil, ce qui, même avec la possibi-
lité de se promener au bord de l’eau
entre deux films, finit par rendre
morose. Reste un ovni qui pouvait
remonter le moral. Abel était en
compétition dans un festival du
cinéma américain, mais c’est bien un
film mexicain, le premier de l’acteur
vedette Diego Luna (qu’on peut voir
actuellement dans Rudo et Cursi aux
côtés de Gael García Bernal). Un
jeune garçon sort de deux ans d’hô-
pital psychiatrique suite au départ de
son père. Il retrouve son foyer, mais
le gamin se prend maintenant pour
le père de famille, et personne n’ose
le contredire. La situation ne tarde
pas à dégénérer à l’arrivée impromp-
tue du vrai paternel. Un drame psy-
chologique que Luna traite sur un
mode pas du tout œdipien. Le film
est programmé pour une sortie en
janvier 2011.
On le voit donc, si Deauville prend le
pouls de la production outre-Atlanti-
que, les choses ne semblent pas aller
pour le mieux de ce côté-là. Le mau-
vais état de la production indépen-

dante est un refrain bien
connu et il suffit d’un film
surprise pour qu’il soit
régulièrement remis en
cause. Reste aussi que
Deauville n’avait dans sa

sélection ni le nouveau Vincent Gallo
(présenté à Venise), ni le nouveau
Sofia Coppola (également à Venise et
finalement lion d’or), ni même The
Town, de et avec Ben Affleck (qui sort
mercredi), ni enfin The Social
Network, de David Fincher, signe que
l’attractivité du rendez-vous nor-
mand est toujours susceptible d’être
remise en cause. •

Par ANASTASIA LÉVY
Envoyée spéciale à Deauville

Mother and Child,
de Rodrigo García.
PHOTO DR

La sélection comptait beaucoup
de films sur le thème du deuil,
ce qui finit par rendre morose.
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«Q uand on sait qu’il y
a 18 000 ans, des
hommes savaient à
ce point exprimer

leur émotion, c’est quelque
chose qui nous a bouleversés et
on a ressenti profondément,
Carla et moi, le privilège ex-
trême d’entrer dans la grotte
de Lascaux.» Nicolas Sarkozy
a saisi cette opportunité
«historique» (les 70 ans de la
découverte de la grotte de
Lascaux, en Dordogne) pour
annoncer une nouvelle non
moins historique, qu’on
croyait jetée aux oubliettes:
le musée d’histoire de France
qu’il avait appelé de ses
vœux il y a deux ans va voir
le jour «dans les prochains
jours». Sous le nom de Mai-
son de l’histoire de France.
Convoitise. L’idée est
d’installer au cœur du Ma-
rais un véritable forum dédié
à l’histoire, un centre ouvert,
chapeautant un réseau na-
tional de musées et châ-
teaux. Le choix : un beau
quadrilatère formé entre les
rues des Archives, Vieille-
du-Temple, des Francs-
Bourgeois et des Quatre-Fils
par une huitaine d’hôtels
particuliers dont ceux de Ro-

han et Soubise. Soit un do-
maine de plus de trois hecta-
res, dont un très beau jardin,
toujours fermé, qui va doré-
navant être rendu aux Pari-
siens.
Pour les amoureux du patri-
moine, c’est toujours cela de
gagné : l’ouverture au public
et la préservation d’un com-
plexe exceptionnel, qui
aurait sûrement attiré la
convoitise des promoteurs.

Car les Archives nationales,
qui occupent le somptueux
bâtiment XVIIIe, devront dé-
ménager en 2013 dans le
nouveau centre de Pierrefit-
te-sur-Seine (Seine-Saint-
Denis). Mais les archives an-
térieures à 1790, dont l’origi-
nal de la Déclaration des
droits de l’homme et du ci-
toyen, sont appelées à rester
sur place, nourrissant les
échanges avec la Maison de
l’histoire. Napoléon III avait
déjà installé, en 1867, un
Musée de l’histoire de France
sur ce site, qui avait été au

XVIe siècle, sous l’égide du
duc de Guise, le foyer des fa-
natiques catholiques qui or-
ganisèrent le massacre de la
Saint-Barthélemy.
Hésitations. La création ju-
ridique de l’établissement
public se ferait le 1er jan-
vier 2012. Autour de 70 mil-
lions d’euros devraient être
investis, l’ouverture étant
prévue en 2015. Celui qui a
porté le projet depuis ses dé-

buts, Jean-Fran-
çois Hébert, pré-
sident du château
de Fontainebleau,
devrait assez logi-
quement se voir

confier une mission de préfi-
guration. Neuf musées natio-
naux seront rattachés à ce
nouvel ensemble, chacun re-
présentant un pan de l’his-
toire : Cluny, Ecouen, Fon-
tainebleau, Compiègne, Pau,
Malmaison, Saint-Germain-
en-Laye et même le musée
des Eyzies consacré à la pré-
histoire près de Lascaux.
La structure disposera donc
de collections pour organiser
des expositions, sur les
10 000 m2 qui lui seront dé-
volus, aux côtés d’une Gale-
rie historique, d’un centre de

recherches et de conféren-
ces. La totalité du quadrila-
tère représente 34000 m2 de
surface utile.
Cette localisation a été l’ob-
jet de beaucoup d’hésita-
tions, le dernier candidat en-
core en lice étant le fort de
Vincennes. Mais la raison a
prévalu : comme le faisait
observer Hans Ottomeyer,
directeur du musée de l’His-
toire à Berlin, dans les colon-
nes de Libération, une telle
institution n’a de sens que
dans la capitale, a fortiori
dans un pays aussi centralisé
que la France. Frédéric Mit-
terrand a poussé le projet
avec constance. Du côté de la
communauté scientifique,
les inquiétudes sur une ins-
trumentalisation de la disci-
pline sont plutôt retombées.
Elle devrait être un tantinet
rassurée par le calendrier: on
ne peut en effet accuser
Sarkozy d’avoir forcé la
marche en fonction de ses
propres échéances électo-
rales. Cela n’empêchera sû-
rement pas la communauté
intellectuelle de suivre la
mise en place avec vigilance,
et peut-être passions.

VINCENT NOCE

PATRIMOINE La future Maison voulue par Sarkozy ouvrirait en 2015.

L’histoire de France au Marais

Le choix du lieu est un beau
quadrilatère formé par
huit hôtels particuliers.

25
millions de livres (soit 30 millions d’euros), c’est le don
que le British Museum a annoncé, dimanche, avoir reçu
de Lord John Sainsbury, un membre du parti conserva­
teur et ancien président de la chaîne de supermarchés
Sainsbury’s. Cette somme –le plus généreux subside
privé pour la culture en Grande­Bretagne depuis 1985–,
contribuera à financer un agrandissement du musée
londonien.

Le clip des Sud-Africains
de Freshlyground irrite le Zimbabwe
Le groupe musical sud-africain Freshlyground a été interdit
de jouer au Zimbabwe pour avoir réalisé une vidéo musicale
se moquant de son président, Robert Mugabe. Le film montre
une poupée en caoutchouc représentant le président Mugabe
qui croise les doigts en jurant d’observer les lois du pays qu’il
dirige depuis plus de trente ans.

LES GENS
Les actuelles Archives nationales, à l’hôtel de Rohan­Soubise. PHOTO M. CASTRO. URBA IMAGES

Alors que l’ode pompière d’Aleksei Fedorchenko, le Der­
nier Voyage de Tanya, caracolait en tête des pronostics,
c’est finalement Somewhere de Sofia Coppola qui rem­
porte le lion d’or de la 67e Mostra, «à l’unanimité» du jury.
Légère ambiance de scandale cependant, puisque Cop­
pola est l’ex­compagne du président du jury, Quentin
Tarantino, lequel s’était cependant dédouané dès l’ouver­
ture du festival : «Il y a beaucoup de personnes que je
connais bien dans cette compétition, avait­il déclaré, mais
mon intégrité parle d’elle­même.» Somewhere est le por­
trait marrant de la relation entre une fille et son père star
de cinéma, une histoire d’amour ménagère et mélanco­
lique qui commence par un plan de deux minutes sur une
voiture qui tourne en rond et finit sur une rédemption
qu’on aurait volontiers fait sauter au montage. Le lion
d’argent (meilleur réalisateur) va au baroque espagnol
Alex de la Iglesia pour Balada triste de trompeta, une his­
toire de clowns sous Franco, tandis que l’halluciné Essen­
tial Killing, de Jerzy Skolimowski ramasse deux prix, dont
un d’interprétation pour Vincent Gallo (qui présentait
aussi son nouveau film en compétition). Du côté de la
sélection Horizons, tête chercheuse du festival, c’est le
Mexicain Nicolás Pereda qui l’emporte avec Verano de
Goliat, errance ludique dans le quotidien déconnecté et
endeuillé d’un village paysan. PHOTO AP

SOFIA COPPOLA, COURONNÉE
À LA MOSTRA DE VENISE
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PRESSE Des anciens de «Siné Hebdo» ont lancé un journal satirique à la Fête de l’Huma.

«La Mèche» rebelle
I l faut profiter de toutes les

aubaines pour étrenner un
nouveau titre. Surtout quand
on ne dispose pas, loin s’en

faut, de millions d’euros à consa-
crer à la promotion. A la Fête de
l’Huma, par exemple, on est sûr de
croiser du militant occasionnel prêt
à soutenir une initiative sympa-
thique. C’est aussi le lieu idéal pour
revenir aux vieilles méthodes de
diffusion des journaux. Une bonne
criée chatouille la nostalgie du pa-
pier à l’époque de l’immatériel
iPad. Le Bolchevik la pratique tout
naturellement, dès la prise de na-
vette de la file de visiteurs au ter-
minus du métro à La Courneuve. La
Mèche, hebdomadaire satirique en
kiosque depuis vendredi à 2 euros,
s’y est prêté aussi, espérant sans
doute profiter de l’état de grâce
d’un lendemain de grève générale
et d’une Fête de l’Huma hospita-
lière.
Point de chute : avenue Lise-Lon-
don, sur le stand de la ville de Chel-

les (Seine-et-Marne), par un pur
hasard. Une guinguette sous abri où
les nappes à carreaux blancs et rou-
ges revendiquent la moule-frites
arrosée de bière. En front du flux de
visiteurs, un bout de table où s’est
installée une partie de l’équipe de
l’hebdomadaire, fondé par d’an-
ciens de Siné Hebdo. Un petit at-
troupement se presse pour zyeuter
les quatre dessinateurs qui profitent
des blancs maîtrisés de la une de la
Mèche pour croquer, qui un Sarko
d’opérette, qui un curé faisandé.

GROS CIGARE. Il y a là, en rang
d’oignons sous le soleil de La Cour-
neuve, le crayon à la main, Marc
Large et Philippe Decressac, venus
spécialement –de Mont-de-Mar-
san (Landes) pour le premier, et de
La Louvière, en Belgique, pour le
second. Et aussi Sergio, auteur de
la première couverture, une carica-
ture de l’entrepreneur, cynique au
gros cigare, alors que son salarié
crève sous un énorme pavé de bé-
ton. Un choix jugé par certains un
peu tiède pour un lancement.
Flavien, 23 ans, fait également par-

tie de la bande. Une découverte de
Siné Hebdo. «J’avais envoyé mes
dessins à Siné par Internet, raconte
cet étudiant en Master 2 arts plas-
tiques à Paris-III, où il planche sur
l’image subversive. Ils m’ont dit :
“Viens boire un coup à la conférence
de rédaction.”» Son pre-
mier dessin a été publié
le 1er avril 2009, bientôt
suivi par une vingtaine d’autres.
Grande fierté chez lui, où on lisait
couramment Hara-Kiri et Charlie
Hebdo première époque. Dans la
foulée, Flavien Moreau a remporté
en mars la première bourse du
jeune talent du dessin de presse,
attribuée par la Bibliothèque natio-
nale de France (BNF). La fin de Siné
Hebdo, le 1er mai, lui a fait un coup
au cœur. «C’était un peu comme ma
famille, souligne Flavien. Il n’y a rien
que j’attendais plus qu’une suite.»
Philippe Decressac, 42 ans, renché-
rit: «Tout le monde était frustré de la
fin de l’aventure, alors qu’il y avait
près de 40 000 lecteurs, et on avait
envie de le remonter, même sous une
autre forme.»
Les cinq associés ont fondé les édi-

tions de l’Avenue de la Résistance,
clin d’œil à l’ancienne adresse de
Siné Hebdo à Montreuil, et ont ras-
semblé 27000 euros. De quoi parer
principalement aux frais d’impres-
sion, car ni local ni salaires au dé-
marrage. Quelques réunions se sont

tenues dans une sec-
tion du Parti commu-
niste. «Notre objectif est

de vendre 30000 exemplaires, espère
Olivier Marbot, 40 ans, cofonda-
teur et rédacteur en chef. Nous res-
tons prudents, nous ferons le point sur
le succès à la fin du mois.» Le choix
du titre a donné lieu à un brainstor-
ming échevelé, qui a vu défiler des
Carla Hebdo et autres Kalachnikov
Hebdo. Un consensus s’est réalisé
sur la Mèche. «Le mot évoque le bâ-
ton de dynamite, souligne Olivier
Marbot. Si on se plante, on dira que
c’était un journal pour les coiffeurs!»

«TROU DU CUL». Sur le stand,
autour des dessinateurs à pied
d’œuvre, Etienne Liebig parade
avec son saxophone. Si ce musicien
et éducateur spécialisé remet le
couvert, c’est par besoin d’écrire

des textes absurdes et sans infos,
lus seulement par plaisir. Sa pre-
mière chronique traite «d’une ques-
tion biblique»: «Pourquoi Dieu a-t-il
mis une zone érogène dans le trou du
cul?» Il est intarissable sur un futur
sujet «dont on ne parle jamais : les
champignons entre les orteils. Car je
ne suis pas sûr d’avoir encore envie
de lécher les pieds de ma femme !»
Le nouvel hebdo, 16 pages, essaiera
de s’inscrire dans l’actualité de la
semaine, avec plus d’articles que de
chroniques, et une double page in-
ternationale. La ligne éditoriale,
qui, à la différence de Siné Hebdo,
ne se cristallise pas sur une person-
nalité, aura une identité à affirmer.
Déjà, en forme de distinction, il
sort le vendredi afin de ne pas être
en choc frontal avec Charlie et pour
divertir le week-end. «Ce qui est
agréable, c’est de revenir aux fonde-
ments, de se décarcasser, de faire du
système D, se réjouit Decressac, qui
a livré le dessin de dernière page en
urgence la nuit du bouclage. Le
journal est monté comme si on était
dans un garage.» •
Lire aussi page 12

Par FRÉDÉRIQUE ROUSSEL
Photo LIONELCHARRIER.MYOP

Vente à la criée du nouvel
hebdomadaire, samedi

au Parc de La Courneuve.

REPORTAGE
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JEU VIDÉO Immersion plaisante mais linéaire dans la peau d’un truand sicilien en 1945.

«Mafia 2», la cité de la pègre
MAFIA 2
Take Two, 65 € pour Xbox 360
et PS3, 50 € pour PC.

L’ arrivée aux Etats-Unis
d’une famille dans un
bateau en provenance

de Sicile dans les années 30.
Le passage aux bureaux de
l’immigration. La découverte
d’un appartement délabré au
cœur du quartier italien.
Ça y est, le décor est bien
planté. Un certain Corleone
est déjà passé par là. Quand
on retrouve le jeune garçon

de la famille quelques années
plus tard, on sait déjà que le
droit chemin ne sera pas
pour lui. Il ne suivra pas les
traces de son père, que l’al-
cool et le rude travail sur les
docks ont fini par achever.
Son destin est tout tracé. Vito
Scaletta veut devenir quel-
qu’un. Il rejoindra la Famille
pour y arriver.
Echelons. Mafia 2 est un jeu
qui respecte à la lettre tous
les codes qu’il s’est imposés.
Les codes cinématogra-
phiques, d’une part. Le

joueur est transporté en
plein film mafieux. Vito Sca-
letta, petite frappe qui ne
rêve que de gravir les éche-
lons, va découvrir petit à

petit l’univers dans lequel il
veut réussir. Et pour peu
qu’il ait vu les classiques du
grand écran que sont le Par-

rain et les Affranchis, le
joueur est en terrain connu.
D’autre part, les codes lu-
diques. Sorti en 2002, Mafia
a été le premier «GTA-like»

de qualité réalisé
hors des studios
Rockstar. La série
Grand Theft Auto
a en effet posé les
bases du jeu en
ville ouverte, où

il est possible de se promener
à sa guise. Mafia 2 continue
dans la même veine, avec
une maîtrise technique im-

pressionnante. Le décor, une
grande ville américaine
d’après-guerre, est somp-
tueux, et chaque mécanique
de jeu (conduite et fusillades,
principalement) est parfaite-
ment rodée.
Faiblesse. L’immersion est
immédiate. Après un court
passage en Sicile, en pleine
Seconde Guerre mondiale,
qui sert surtout à l’appren-
tissage des commandes, on
débarque dans la ville améri-
caine Empire Bay, en 1945 et
sous la neige. Vito Scaletta
est désœuvré et c’est son ami
d’enfance, Joe, qui va lui
mettre le pied à l’étrier. Pe-
tits larcins (qui tournent
mal), règlements de compte,
et pas mal d’argent facile.
Trop facile. Vito va s’en aper-
cevoir. Mais bien trop tard. Il
n’a plus vraiment le choix. Il
faut toujours monter, car la
chute, elle, pourrait bien être
mortelle.
Ce respect scrupuleux des
codes est aussi, sans doute,
la faiblesse de Mafia 2. Le
studio tchèque 2K, aux com-
mandes, n’a pas les moyens
quasi illimités de Rockstar,
et, même s’il s’en défend et
jure qu’il s’agit là d’un choix
éditorial, n’a pas réussi à in-
suffler dans Empire Bay la
vie qu’on avait trouvée dans
les rues de Liberty City.
Dans GTA IV, on pouvait à
tout moment décider de lâ-
cher la trame principale pour
profiter de tous les à-côtés
du jeu. Faire le taxi, exécuter
des contrats ou poursuivre
des criminels : si toutes ces
activités secondaires pou-
vaient paraître anecdoti-
ques, elles permettaient de
s’approprier complètement
le jeu et sa topographie. A
l’inverse, Mafia 2 se concen-
tre exclusivement sur son
scénario. Et aussi bon soit-il,
le gameplay choisi se révèle
frustrant.
On se demande constam-
ment à quoi sert cette si belle
ville, vu qu’on ne la par-
court, au gré de l’histoire,
que pour aller d’un point A à
un point B. On aimerait tel-
lement avoir l’occasion d’en
connaître les moindres re-
coins. Mais à moins d’avoir
un goût très prononcé pour
la flânerie pad en mains,
c’est impossible.
On se console en profitant au
maximum de ce plongeon
inédit dans l’Amérique
d’après-guerre, avec son
ambiance, ses voitures, sa
musique et ses fringues. Mais
il sera trop court.

ERWAN CARIO

R eçu en fin de semaine
à l’Elysée, le PDG de
Google, Eric Schmidt,

n’est pas venu sans quelques
arguments sonnants et tré-
buchants pour amadouer la
France. Lors d’une confé-
rence à Sciences-Po dans un
amphi archicomble, il a an-
noncé que Google allait y
ouvrir un centre de recher-
che et un institut culturel
européen. Des investisse-
ments qui se comptent en
«millions de dollars», a-t-il
assuré avant d’évoquer le re-
crutement de «quelques di-
zaines d’ingénieurs, peut-être
une cinquantaine d’ici la fin de
l’année». La France reste le
seul marché majeur de
Google en Europe qui n’ait
pas encore son centre de re-
cherche et de développement
alors qu’il en existe depuis
belle lurette en Allemagne,
en Suisse, en Irlande et en
Grande-Bretagne.
Le choix de Google de locali-
ser des activités de recher-
che dans l’Hexagone rap-
pelle le programme lancé par
Microsoft, en 2007, avec
l’ouverture d’un centre avec
l’Inria. Il faut dire qu’avec
l’onéreux crédit impôt-re-
cherche largement étendu
ces dernières années (5 mil-
liards d’euros estimés
en 2010), la France bénéficie
désormais d’un des régimes
fiscaux les plus avantageux
au monde pour cette acti-
vité. Le projet d’institut cul-
turel sera, lui, un «espace
dédié à la technologie» loca-
lisé à Paris pour la simple
raison «qu’il n’y a pas de
meilleur endroit pour une im-
plantation culturelle». S’agi-
rait-il là d’un lobbying ha-
bile alors que les pratiques
de Google sont de plus en
plus décriées? Vous n’y pen-
sez pas, a répondu en subs-
tance Eric Schmidt: «Les in-
vestissements en France ne
sont pas du lobbying pour se
protéger des plaintes» et il n’y
a «pas de deal avec Sarkozy»,
ni de «taxe» prévue. Bref,
toutes ces décisions, c’est
rien que du business et une
chance pour le pays puisque,
comme l’a expliqué le Cali-
fornien en fin de discours,
«Google veut faire du monde
un monde meilleur.»

CHRISTOPHE ALIX

WEB Le géant
américain va
créer un centre
de recherche.

Google
soigne
la FranceA l’inverse de GTA IV,

Mafia 2 se concentre sur son
scénario. Aussi bon soit-il, le
gameplay se révèle frustrant.
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Chaque année, Reporters
sans frontières publie son
fameux 100 Photos pour la
liberté de la presse. Cette
fois, RSF rend hommage à
Pierre et Alexandra Boulat,
deux grands noms du pho­
tojournalisme français. Les
Boulat père et fille ont eu
une carrière différente.
Pierre Boulat (1924­1998) a
longtemps collaboré au
mythique magazine améri­
cain Life, a photographié
les plus grandes stars, le
monde politique, la mode
– particulièrement Yves
Saint Laurent. Alexandra
Boulat (1962­2007) a choisi
la guerre et les terrains
dangereux, au Kosovo, en
Bosnie, en Irak ou en Pales­
tine. Les photos de l’album
sont exposées jusqu’à fin
février au Petit Palais à
Paris.
Pierre et Alexandra Boulat,
100 Photos pour la liberté de la
presse, 9,90 euros.

LES BOULAT
POUR LA LIBERTÉ
DE LA PRESSE

KIOSQUE

Par OLIVIER SÉGURET

Yokoi, le dieu Nintendo

D ans la mesure où elle
occupe à peu près
seule le terrain édito-

rial des jeux vidéo, Pix’n
Love ne coure qu’un seul ris-
que: il deviendra bientôt gê-
nant d’en dire, répétitive-
ment, du bien. Pourtant, il
faut signaler l’excellence de
sa dernière parution: Gunpei
Yokoi, vie et philosophie du
dieu des jouets Nintendo (1).
Gunpei Yokoi, mort d’un ac-
cident de voiture en 1997, a
travaillé chez Nintendo du
début des années 60 à la fin
des années 90. Moins célèbre
que Miyamoto (qu’il a formé
à ses débuts), on lui doit un
nombre considérable d’in-
ventions dont certaines im-
priment encore le paysage.
Son profil est typique de
cette forme particulière
d’excentricité invertie dont
sont capables les Japonais
lorsqu’ils appartiennent à
l’espèce des «originaux».

La surface lisse de Gunpei
Yokoi –enfance sans histoire
des classes moyennes
d’après-guerre, docilité ap-
parente envers les conven-
tions – ne sont que le ca-
mouflage d’un homme
profondément exubérant. A
la différence de ses lointains
aïeux Géo Trouvetou et le
professeur Tournesol, les in-
ventions de Yokoi ont existé
dans le monde réel. Des
jouets, certes. Mais des

jouets bizarres, comme le
bras articulé Ultra Hand.
Fascinants d’ingéniosité
comme le Pistolet optoélec-
tronique. Ou gentiment per-
vers, comme le périscope
Ultra Scope avec lequel son
inventeur fantasmait pouvoir
observer du côté des toilettes
des filles… Ces bricoles, qui
font aujourd’hui l’or des
brocantes, ont conduit Yokoi
sur la voie du jeu électroni-
que avec, en 1980, les mini-
consoles Game & Watch
puis, en 1989, la mytholo-
gique Game Boy. Au passage,
Yokoi faisait cet autre legs à
l’humanité (et à l’ergono-
mie): la croix directionnelle,
à laquelle nous devons tant
de fantaisies. Et de luxations.

Ouvrage à l’origine conçu
par Takefumi Makino, repris
et updaté par Florent Gor-
ges, cette biographie techni-
que mais sensible (et illus-
trée à foison) ne fait pas
qu’éclairer la philosophie
Nintendo («La pensée latérale
des technologies désuètes»,
précepte de Yokoi, est resté
le mantra de la maison). Elle
redonne aussi sa place à un
chaînon essentiel de l’his-
toire du jeu. Et elle sème le
germe d’une nouvelle ap-
proche, une nouvelle façon
d’étudier et de raconter
cette histoire. •
(1) Collection «Les grands noms
du jeu vidéo», n° 3, 18 euros.

MOI JEUX

«Les demandes de Bruxel­
les nous conduisent à rele­
ver ce taux à 19,6% pour les
offres triple­play.» C’était
l’argument, mercredi dans
les Echos, du ministre du
Budget, François Baroin,
annonçant la hausse de la
TVA pour les offres cou­
plées Internet, téléphone
et télé. Même pas vrai, a
rétorqué vendredi un por­
te­parole de la Commis­
sion européenne auprès
de l’AFP: «La Commission
européenne n’a pas
demandé à la France
d’augmenter la TVA.» Ainsi,
le taux de TVA réduit de
5,5% pourrait continuer de
s’appliquer pour la partie
télévision des offres triple­
play. Mais selon la législa­
tion européenne, seul un
tiers de la facture (celui de
la télé) doit bénéficier du
taux réduit, et pas la moi­
tié, ainsi que le pratiquent
les opérateurs en France.
Bercy a proposé une
hausse de la TVA pour le
triple­play qui doit encore
être validée à l’Elysée.

TRIPLE­PLAY :
BRUXELLES
TACLE BAROIN

L’HISTOIRE

NOUVEL ALBUM “ONE” 
LE 13 SEPTEMBRE

 

 
 

ZENITH DE PARIS - 18 NOVEMBRE 
EN TOURNÉE DANS TOUTE LA FRANCE

A LA TELE CE SOIR
20h45. Un bébé pour
mes 40 ans.
Téléfilm de 
Pierre Joassin.
Avec Natacha Amal.
22h30. New York Unité
Spéciale.
Série américaine :
Flic ou voyou, 
Un bagage de trop.
Avec Christopher
Meloni.
0h10. New York Police
Judiciaire.
Série.

20h35. Castle.
Série américaine :
Messages par balles,
La mort de Nikki, 
La piste du vaudou.
Avec Nathan Fillion,
Stana Katic, Molly C.
22h40. Un œil sur la
planète.
Doit-on imiter les
Suédois ?
Magazine présenté par
Etienne Leenhardt.
0h30. Journal de la
nuit.

20h35. Hors-Série.
Documentaire
présenté par 
Béatrice Schönberg.
22h25. Soir 3.
22h55. Ce soir 
(ou jamais).
Magazine présenté par
Frédéric Taddeï.
0h05. Tout le sport.
0h10. La Case de
l’oncle Doc.
Session d’assises dans
la cité.
Documentaire.

20h50.The pacific.
Série américaine :
Gloucester - Pavuvu -
Banika, Peleliu landing,
Peleliu airfield.
Avec James Badge
Dale, Joseph Mazzello.
23h25. Enfants sur
mesure.
Documentaire.
0h20. L’œil de Links.
Magazine.
0h45. Les derniers
jours du monde.
Film.

20h40. Le Doulos.
Policier français de
Jean-Pierre Melville,
108 mn, 1961.
Avec Jean-Paul
Belmondo.
22h25. Rolando
Villazón.
Un rêve mexicain.
Série.
23h20. Le scandale
impressionniste.
Documentaire.
0h15. Medium : Pinhas.
Moyen-métrage.

20h40. Un dîner
presque parfait : 
le combat des régions.
Divertissement
présenté par 
Stéphane Rotenberg.
22h55. Un dîner
presque parfait : 
le combat des régions.
Divertissement
présenté par 
Stéphane Rotenberg.
0h20. Météo.
0h25. Un dîner
presque parfait.

20h35. Fantômas se
déchaine.
Policier d’André
Hunebelle, 94 mn, 1965.
Avec Jean Marais, 
Louis de Funès.
22h15. On va s’gêner.
Divertissement
présenté par 
Laurent Ruquier.
0h15. Tatoué, percé...
Ceci est mon corps.
Documentaire.
1h10. Programmes de
nuit.

20h35. L’Appel du 18
juin.
Téléfilm de Félix Olivier,
2010.
Avec Michel Vuillermoz,
Éric Naggar.
22h15. C dans l’air.
Magazine.
23h25. Fourchette et
sac à dos.
Destination Saint-
Tropez.
Documentaire.
0h15. Dans le secret
des pierres.

20h35. Point Break.
Policier américain de
Kathryn Bigelow, 
122 mn, 1991.
Avec Patrick Swayze,
Keanu Reeves.
22h50. Midnight
Express.
Drame britannique
d’Alan Parker, 120 mn,
1978.
Avec Brad Davis, Irène
Miracle, Bo Hopkin.
0h55. Paris dernière.
Magazine.

20h35. Le gardien du
manuscrit sacré.
Film d’action américain
de Paul Hunter, 2003.
Avec Cho-Yun Fat, Sean
William Scott.
22h25. Hard Corps :
Unité d’élite.
Téléfilm de Sheldon
Lettich, 2006.
Avec Jean-Claude Van
Damme, Vivica A. Fox.
0h20. Torchwood.
Série.

20h40. Godzilla.
Film fantastique
américain de Roland
Emmerich, 140 mn,
1998.
Avec Matthew
Broderick, Jean Reno.
22h55. Souviens-toi…
l’été dernier 3.
Film d’épouvante
américain de Sylvain
White, 92 mn,2006.
Avec Brooke Nevin.
0h30. Délivre-nous du
mal.

20h35. L’homme qui
murmurait à l’oreille
des chevaux.
Film américain de
Robert Redford, 1998.
Avec Robert Redford,
Kristin Scott-Thomas.
23h35. Miss Swann.
“2 épisodes.”
Télé-réalité
0h10. Météo.
1h15. Tendances.
2h40. Programmes de
nuit.

20h35. Heartland.
Série canadienne :
Tenir bon !, 
Les reines du rodéo.
Avec Amber Marshall.
22h10. L’instit.
Série française :
Frères de sang.
Avec Gérard  Klein.
23h40. 
Les zinzins 
de l’espace.
Dessin animé.
0h00. Programmes de
nuit.

20h40. Quartier
général.
Les héros de l’été : vont-
ils sauver vos vacances ?
Magazine présenté par
Adrienne de Malleray.
22h30. Quartier
général.
Dans les coulisses de la
Féria de Nîmes.
Magazine présenté par
Adrienne de Malleray.
23h40. Les enfants
d’Abraham.

20h35. Man vs Wild :
Seul face à la nature.
Cercle de feu.
Documentaire.
22h15. Man vs Wild :
Seul face à la nature.
Patagonie.
Documentaire.
23h55. JT NT1.
0h05. Ça va se savoir.
Télé-réalité.
0h35. La dernière fille.
Téléfilm.
2h10. Ça va se savoir.

20h35. Tous Freddy
Mercury.
Documentaire.
21h35. Tout Freddy
Mercury / Queen.
Documentaire.
22h35.
Placebo.
Festival Mainsquare.
Concert.
0h00. Poker.
Jeu.
1h00. Star musique.
Musique.

TF1

ARTE M6 FRANCE 4 FRANCE 5

GULLIW9TMCPARIS 1ERE

NRJ12 DIRECT8 NT1 Direct Star

FRANCE 2 FRANCE 3 CANAL +

La cantoche
France 3, 20h35
Ex­enfants gavés d’abats
et de nouilles gorgées
d’eau, il paraît que ce n’est
plus vrai, selon le docu Je
préfère manger à la cantine.

La guerre
TCM, 20h40
Ça commence ce soir avec
Full Metal Jacket et c’est
jusqu’au 26 septembre
tous les jours : l’intégrale
de Stanley Kubrick.

Les punks
Arte, 23h20
Sauriez­vous le croire?
Il y a eu un Scandale
impressionniste, dit ce docu.
Et Monet et Renoir étaient
de vrais petits punks.

LES CHOIX



Le projet panafricain de Grande Muraille verte peut-il enrayer la désertification
et stopper l’exode rural? Expérience-clé dans le nord du Sénégal.

Pâturage autour
de Widou

Thiengoly, en
août, durant la

saison des pluies.

Eaux et forêts du Sahel

Plantation d’un acacia dans une parcelle de la Grande Muraille verte. Lors de la saison sèche, préparation des plants dans la pépinière de Tessékéré.
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Par SYLVESTRE HUET
Envoyé spécial au Ferlo (Sénégal)
Photos AXEL DUCOURNEAU . CNRS

évidents de «modernité» sont pointés
par Pape Sarr. Devant la maison du pré-
sident de la Communauté rurale, en dur
parmi des cases traditionnelles, trônent
deux voitures puissantes, une antenne
parabolique orne le toit. Le recteur de
l’université de Dakar note avec un sou-
rire :«Sa fille a débuté des études de
droit.» Or tout cela ne peut provenir que
de la vente d’une partie d’un troupeau
trop grand.
Cette approche fondée sur l’améliora-
tion des conditions de vie prend aussi
la forme des activités citoyennes orga-
nisées par l’Ucad, permises par l’en-
thousiasme de 800 étudiants, mobilisés

durant les vacances d’été. A Widou,
sous la direction de Maimouna Touré,
ils consultent de futurs pharmaciens,
distribuent des médicaments, d’autres
plantent des arbres, alphabétisent,
donnent des cours d’informatique dans
des conditions pour le moins rudes.

Des réalisations optimistes
En santé, des résultats parfois specta-
culaires sont au rendez-vous. L’infir-
mier de Widou, Fary M’Baye Sow s’en
vante: «La population utilise les mousti-
quaires imprégnées d’insecticide et distri-
buées depuis trois ans. Résultat : je n’ai
enregistré qu’un seul cas de paludisme
depuis le début de la saison des pluies,
identifié par diagnostic du Plasmodium
falciparum.» L’information élargit le
sourire du médecin Lamine Gueye, pro-
fesseur à l’Ucad, responsable du volet
santé des «activités citoyennes».
Ces premières réalisations inclinent à
l’optimisme, mais la Grande Muraille
verte tiendra-t-elle ses promesses sur
le long terme? Pour le savoir, l’Institut
écologie environnement du CNRS vient
de créer un observatoire dédié à cette
opération. Dirigé par Gilles Boetsch et
Aliou Guissé, il ambitionne d’installer
une structure permanente à Widou, sur
trois hectares offerts par la Commu-
nauté rurale. Objectif : mesurer sur la
longue durée les transformations du
milieu naturel et de la société, les im-
pacts, succès et échecs de la Muraille
verte au Ferlo, et impulser la réflexion
sur l’usage innovant de ressources exis-
tantes ou créées par les plantations
(gomme arabique, fruits, huile, médi-
caments). Déjà, 18 projets de recherche
ont été lancés, de la botanique à l’an-
thropologie.
La Grande Muraille verte concerne onze
pays. La plupart en sont aux balbutie-
ments, admet Dia, comme le révèlent
les curieuses variations de son tracé sur
les cartes. Mais les débuts sénégalais
semblent montrer que le projet mérite
plus qu’une simple observation scienti-
fique. •
(1) Le Projet majeur africain de la Grande
Muraille verte, (Ed.IRD).
(2) Zones Louga, Linguère et Kebémer.

A
ccoudé à la clô-
ture de barbelés,
le sergent Faye
des eaux et forêts
de Tessékéré,
ruisselle sous la
pluie. Derrière,
des jeunes s’acti-

vent. Ils creusent des trous dans la terre
sablonneuse et y déposent des plants
d’arbres. Dans cette parcelle de près de
600 hectares, solidement protégée, ils
densifient un couvert végétal trop rare.
Opération isolée? Non, élément parmi
d’autres de ce qui pourrait devenir un
des programmes de développement les
plus ambitieux du siècle: la Grande Mu-
raille verte. Avec des majuscules s’il
vous plaît. Une idée lancée en 2005,
puis baptisée ainsi par Abdoulaye Wade,
le président sénégalais jamais à court de
formules chocs. Encore une machine à
capter des milliards (le Fond mondial
pour l’environnement a déjà promis
119 millions de dollars) au nom de la
lutte contre la désertification et la
pauvreté ?

Moutons au ventre rond
Le soupçon d’une simple opération
marketing grandit, alimenté par les ré-
sultats mitigés ou les échecs des «bar-
rières vertes» des pays circumsahariens
depuis quarante ans. L’évocation d’une
ligne de 15 km de large à travers le Sa-
hel, de Dakar à Djibouti, comme si une
palissade d’arbres devait lutter contre
une hypothétique avancée du désert,
n’est pas pour rien dans la critique des
spécialistes européens.
Ce soupçon, Abdoulaye Dia, un géolo-
gue nommé à la tête de l’Agence pana-
fricaine de la Grande Muraille verte,
l’écoute en souriant. «Toutes les criti-
ques sont acceptables… à condition de
porter sur ce que nous faisons réellement
et non sur une idée préconçue : les Afri-
cains seraient incapables de concevoir un
programme sérieux.» Et de tendre au
journaliste un ouvrage de 400 pages (1),
sur le projet. Pour lui, «la réussite dé-
pendra plus de la mobilisation des popula-
tions locales que de l’aide internationale.
Le Sénégal s’est lancé dans l’action avant
d’avoir touché un seul centime. Ce projet
est certes centré sur la restauration de sols
dégradés par la reforestation et des ouvra-
ges de rétention d’eau. Mais il vise un dé-
veloppement global –économique, social,
avec des volets éducatifs, sanitaires, la
construction d’infrastructures de base –
pour stopper l’exode rural, fixer les popu-
lations en augmentant leurs revenus et
leurs productions. C’est un projet pour
plusieurs générations qui concerne l’en-
semble de la zone aride du Sahel, pas un
tracé de 15 kilomètres.»
Des scientifiques et cadres techniques
africains peuvent-ils transformer une
idée un peu fumeuse de dirigeants poli-
tiques en programme efficace? L’hypo-
thèse se vérifie à Widou Thiengoly, au
cœur du Ferlo, au nord du Sénégal. Ici
vivent près de 5000 personnes, pour la

plupart des éleveurs peuls, dispersés
dans des concessions familiales. Ils se
retrouvent ce jour de marché, ralliant
Widou en charrettes tractées par ânes
ou chevaux.
«Nous avons replanté 5000 hectares cha-
que année depuis 2008, avec un taux de
succès de 70% en moyenne», explique le
colonel Pape Sarr, des eaux et forêts. Des
parcelles clôturées, de 400 à 2000 hec-
tares, montrent des résultats spectacu-
laires. Même les plants qui n’avaient pas
bien pris l’an dernier repartent grâce à
la mousson, très bonne cette année, qui
a gorgé les sols d’eau.
Le sergent Omar Faye (un homonyme),
chef de poste des eaux et forêts de Wi-
dou, tient la liste des pluies depuis
le 24 juin. En six épisodes, pas moins
de 340 mm sont déjà tombés, près du
double de la moyenne.
Dans les parcelles clôturées, la strate
herbacée monte à un demi-mètre.
«D’ici cinq ans, promet Faye, on verra
surgir dans ces parcelles des densités
d’arbres maintenant inconnues dans le
Ferlo.» Même hors des parcelles clôtu-
rées, l’herbe couvre le sol, le feuillage
des arbres est opulent. Bovins, chèvres
et moutons ont le ventre rond et les pe-
tits gambadent en nombre. Difficile
d’imaginer les neuf mois de saison sè-
che, lorsque l’herbe ne cache plus un
sol sableux, parcouru par des vaches ef-
flanquées.
Ce paysage, aux apparences édéniques,
est trompeur, explique Aliou Guissé,
professeur d’écologie végétale à l’uni-
versité Cheikh Anta Diop de Dakar
(Ucad). L’herbe est verte mais rase,
tondue par les troupeaux. Les arbres?
Il n’y a presque
pas de jeunes
pousses, éradi-
quées à coups de
dents. Aliou
Guissé retrace
l’évolution fatale
de la région.
«L’écosystème est
aujourd’hui hors
d’état de se main-
tenir. Même de
bonnes moussons
–rompant avec les
grandes sécheresses des années 1970 et
1980– ne peuvent contrebalancer la pres-
sion anthropique trop forte.» Une pres-
sion qui s’exerce par un «surpâturage de
troupeaux trop nombreux, des feux de
brousse pour favoriser les herbes au détri-
ment des arbres, la coupe brutale de bran-
ches pour nourrir le bétail en saison sè-
che.»
Paradoxe: les six forages profonds de la
zone sylvo-pastorale du Ferlo ont ag-
gravé la situation. Ils ont été creusés
dans les années 50 et 60 pour fixer les
Peuls, éleveurs à l’époque nomades et
confrontés à des conflits de plus en plus
violents avec les agriculteurs lors des
migrations dans le sud du pays durant
les saisons sèches. Ils ont permis l’aug-
mentation de la taille du cheptel –près
de 400 000 bovins et deux millions
d’ovins et caprins (2) – au-delà de la
capacité de charge à l’hectare, raison-
nerait un éleveur du Massif Central. Le-

quel déciderait de vendre une partie de
son troupeau. Mais, explique Aliou
Guissé, «le Peul veut posséder le maxi-
mum de bétail, source de son prestige. De
nombreuses bêtes meurent durant la sai-
son sèche. Il y a un conflit entre une vision
rationnelle, qui serait de calculer la charge
à l’hectare possible, vendre les bêtes lors-
qu’elles sont grasses, et la tradition».

Antenne parabolique
Des blocages anthropologiques à la mu-
tation vers une exploitation efficace des
ressources naturelles, dont les Peuls du
Ferlo offrent un exemple extrême, peu-
vent-ils faire échouer la stratégie de dé-
veloppement agricole et ru-
ral qui se cache derrière la
Grande Muraille verte ? A
l’optimisme du colonel Pape
Sarr répond l’avertissement
de l’anthropologue Gilles
Boetsch, directeur de l’unité
mixte internationale Envi-
ronnement, santé, sociétés (CNRS, uni-
versités de Dakar et Bamako, CNRST du
Burkina Faso): «Transformer rapidement
les Peuls en agriculteurs, au moins en éle-
veurs optimisant la gestion de leur trou-
peau ne sera pas facile.» C’est pourtant
un objectif des responsables sénégalais
de la Grande Muraille verte, qui y voient
une ressource de viande et de lait pour
un pays qui en importe.
Du recteur de l’université de Dakar, Ab-
dou Salam Sall, au sergent Faye, tous
sont conscients des difficultés sociologi-
ques et culturelles de leur entreprise.
Mais considèrent avec optimisme leur
dépassement grâce à la démonstration
concrète qu’une «meilleure vie» est pos-

sible. Elle com-
mence par l’im-
plication de la
population locale
à toutes les étapes
de la Grande Mu-
raille verte. Le
sergent Faye l’as-
sure: «Les parcel-
les ont été dessinées
avec l’accord de la
Communauté ru-
rale dont le prési-
dent est l’éleveur

ayant le plus de bêtes. Nous faisons appel
en priorité à la population locale, rémuné-
rée pour l’entretien des pépinières, la réali-
sation des plantations, la pose des clôtu-
res.» Le choix d’arbres locaux aux
usages multiples (fruits, fourrage, mé-
decine…), connus ou à développer
comme la fabrication d’huile à partir des
graines de sump (Balanites aegyptiaca),
veut persuader les populations qu’elles
profiteront directement du reboisement.
Malin, le sergent fait surveiller les par-
celles par les populations les plus pro-
ches qui peuvent y faucher l’herbe pour
les bêtes lors de la saison sèche, et
pourront y implanter de premières
cultures, à l’abri du pâturage.
A Widou, de premiers jardins collectifs
utilisant l’eau du forage ont produit une
petite révolution économique, cultu-
relle et alimentaire: la production de lé-
gumes, par des groupes de femmes qui
ont investi l’argent récolté. Des signes
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«C’est un projet pour plusieurs
générations et qui concerne
l’ensemble de la zone aride du
Sahel, pas un tracé de 15 km.»
Abdoulaye Dia géologue
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Un peu cow-boy, un peu samouraï, le détonant directeur
de la centrale de Poissy fait corps avec la taule.

Les doigts dans la prison

PORTRAIT OLIVIER MAUREL

taine droite pénitentiaire. Un patron de choc qui pense qu’il ne
faut jamais faire croire aux détenus que l’administration n’est
pas la plus forte à tout moment», estime Jean-Michel Dejenne,
représentant CGC du personnel de direction.
Dans la cour de promenade de Poissy, Olivier Maurel lance
à un détenu: «Ça s’est réglé votre affaire?» «C’est bon, merci
patron», dit l’autre. Sur 230 «pensionnaires», comme il dit
parfois, 140 ont tué. Depuis qu’il est arrivé, des caméras ont
été installées, mais les parloirs rallongés. «Olivier Maurel est
respecté par les détenus et par le personnel : c’est un homme
d’action, mais il a le sens de l’écoute», assure Pierre Raffin, son
ancien supérieur à Moulins. Un surveillant confirme: «Il est
derrière ses hommes, comme un militaire.»
Maurel est marathonien, Maurel aime les sports de combat.
Alors, des champions de boxe thaï font des galas à la centrale
et un des prisonniers prépare les 20 kilomètres de Paris. Lors
de la dernière fête de la musique, il a pris la place d’un détenu
à la batterie et joué My Sharona de The Knack. Maurel aime
le hard rock et la moto (que sa seconde femme, avocate, lui
a fait arrêter). Il a le corps couvert de tatouages qui l’obligent,
l’été, à travailler en manches longues. Des porte-bonheur
chinois, des maximes de moines Shaolin. Sur le bras droit :
«L’homme sage et courageux renaîtra de ses cendres.»
Il y a d’abord eu Grasse, premier poste ou presque de cet
homme grandi dans des villages de l’Aude, entre un père aux
valeurs «rouges rouges» et une mère gaulliste-nationaliste-

catho, tous deux enseignants. «Comparée à la répression des
fraudes ou aux douanes, la matière pénitentiaire me semblait celle
qui allait m’ennuyer le moins.» Grasse, donc, l’épisode dont
les collègues parlent encore avec une voix plus atone.
C’est le matin, Maurel court dans un parc d’Antibes. Derrière
lui, des aiguilles de pins craquent. Violent coup sur la nuque,
sérieux tabassage. Il entend une lame qu’on sort d’un cutter.
S’évanouit. Se réveille avec la peau taguée à l’aérosol :
«DEAD». L’agression a été commanditée par un détenu de
20 ans que Maurel avait placé 45 jours au mitard. «A l’époque,
j’étais d’avantage dans une logique d’opposition que de compré-
hension. J’avais 25 ans, j’étais vif.» Un collègue commente:
«Une telle agression ne m’est jamais arrivée, ce n’est peut-être
pas un hasard.» Maurel: «C’est sûr qu’à rester le cul dans son
bureau, on ne risque pas la prise d’otage.» Qu’il a aussi connue.
Pierre Raffin, qui l’a vu descendre dans la cour de promenade
de la centrale de Moulins négocier avec des détenus en état
de mutinerie, parle d’un «courage extrême».
Olivier Maurel s’est formé à la gestion de crise lors de stages
avec le Raid et le GIGN et cite l’Art de la guerre de Sun Tzu.
Il a été chef du bureau du renseignement pénitentiaire,
chargé d’amasser les informations sur les détenus jugés les
plus dangereux, les terroristes. Lui qui adore Hemingway et
préfère Jankelevitch à Foucault, lui qui a vu 43 fois l’Année
du dragon avec Mickey
Rourke mais n’a pas voulu se
plonger dans un trop proche
Prophète, passe son temps li-
bre à écrire un polar inspiré
de ses analyses comporte-
mentales de serial killers. Une
seule chose le fait reculer: les
prisons de femmes. «Trop
trash. Vous n’imaginez pas les
propos crus qu’elles peuvent
tenir.»
Il a l’âme d’un «centralien»
comme on dit à la péniten-
tiaire, parce que dans les
établissements des longues
peines, «on a le temps de con-
naître les détenus, de discuter». «Parler liberté avec un homme
qui a déjà fait vingt piges, ça a quand même une autre gueule
qu’entendre un intellectuel blasé sur le sujet.» L’idée du livre
est née au quartier disciplinaire de Moulins, dans la cellule
de Michel Vaujour, le braqueur aux cinq évasions. «On discu-
tait, il m’a dit : “Monsieur Maurel, un jour il faudra qu’on
écrive ce qu’on a vécu. Mais les gens n’y croiront pas.”» Oli-
vier Maurel ouvre les portes, cellule par cellule, et ce qu’il
montre de l’intérieur est en effet édifiant.
Moulins, cellule d’un double perpète. «La veille, on se tapait
un délire dans la salle informatique», se souvient le directeur.
Le lendemain, le prisonnier l’agresse. «Le seul surveillant qui
a pu s’approcher s’est fait sécher en moins de deux.» Quatre
détenus se lancent vers l’agresseur: «Partez monsieur Maurel,
on le maîtrise.»
Mirador n°1, prison de Bois-d’Arcy. Le surveillant ne répond
plus. A l’intérieur, une odeur de métal rouillé, «du sang et
de la matière cervicale». Le gardien s’est supprimé. Quand
ils l’apprennent, des détenus applaudissent. «La première fois,
ça secoue. Après, il y a toujours le choc et l’émotion. Mais les
pieds dans le sang, vous faites mentalement une check-list des
appels à passer… Les psys appellent ça l’habituation.»
Fleury-Mérogis, division 1, peu avant Noël. Rachid délire,
Rachid veut extirper le démon de son propre corps. Malgré
la ceinture de contention psychiatrique, il parvient à libérer
son poignet, il se dévore l’index puis s’arrache un testicule.
«La prison est devenue le déversoir des hôpitaux psychiatriques.
On les appelle les “fatigués”.»
Olivier Maurel a déplié la cartographie de la prison où l’on
meurt violemment, celle des mutineries et des prises d’ota-
ges. Il y a l’autre, celle où l’on vieillit, celle de l’ennui. Il écrit:
«Je dois alors “replier” le temps pour que les détenus ne perdent
pas espoir.» Il explique: «Il faut remettre de la logique là où il
n’en existe plus. On mobilise autour d’une formation, du main-
tien des liens familiaux, de petites choses essentielles.» A Poissy,
Maurel a retrouvé un ancien de Moulins. «Vous n’avez pas la
même voix», a dit le prisonnier. «J’ai pris de l’âge, traduit
Maurel. J’ai été touché dans ma tête et dans mon corps depuis
vingt ans.» Le détenu, lui aussi, avait vieilli. Ils se sont dit
qu’ils avaient blanchi. •

Par SONYA FAURE
Photo LIONEL CHARRIER. MYOP

EN 8 DATES

1965 Naissance à
Carcassonne. 1990 Premier
poste à Salon­de­Provence.
1991 Nommé à Grasse
1997 Responsable de la
centrale de Moulins.
2002 Maison d’arrêt de
Bois­d’Arcy. 2005 Chef du
bureau du renseignement
pénitentiaire. 2009 Patron
de Poissy. 15 septembre
2010 Publie le Taulier,
Confessions d’un directeur
de prison (Fayard).

I l est en prison depuis vingt ans. Il connaît la vie à l’om-
bre et les nuits trop claires, aveuglées par les projecteurs
des miradors. Mais lui a les clefs. Olivier Maurel est di-
recteur de la centrale de Poissy (Yvelines), où dorment

les longues peines. Il publie un livre, le Taulier, cerné par les
clichetons littéraires et un sens de la litote qui parfois laisse
coi («J’ai gardé longtemps l’image et l’odeur de ce détenu en
train de se dévorer au milieu de ses excréments. Triste specta-
cle…»). Mais une parole inattendue et rare venant d’une insti-
tution, la pénitentiaire, surnommée à juste titre «la petite
muette».
Olivier Maurel a fait relire son texte à sa hiérarchie. Il écrit:
«Ne cherchez pas dans ce livre de message politique ou sociale-
ment connoté.» On y trouve une prison d’une violence ex-
trême et le profil imprévu d’un commis de l’Etat. Aux journa-
listes, le service com de l’administration pénitentiaire dit :
«Olivier Maurel est un directeur de prison atypique.»
Il est élégant, un peu raide, cheveux ras. Mais Maurel se lit
en Lino Ventura, peur de rien et respect pour les vieux bra-
queurs compris. Un peu cow-boy aussi. «Ah non, pas cow-
boy! C’est à l’opposé de ce que je suis.» L’adjectif revient pour-
tant souvent à son propos, il le sait. «Il est très sympathique
mais un peu barbouze», juge un collègue. «Il incarne une cer-
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Tournoi d’Uxbridge, Eng, 2010
Les Blancs jouent et gagnent
B. Rudd N. Sturt
Raw World Chess Challenge 2010
A 18h05, heure de Paris, la partie opposant Mag-
nus Carlsen au monde entier débute. C’est une
réussite technologique. On en sait un peu plus sur
l’alchimie qui  a permis l’évènement. Tout d’abord,
le n°1 mondial Magnus Carlsen, aux faux airs de
MaO Damon, est  charismatique et peut permeOre
à une certaine jeunesse de s’identifier à lui. Ensui-
te, la partie se déroulera rapidement et en direct
sur Internet. Tout le monde peut jouer, suivant l’a-
vis de trois grands maîtres - très jeunes également
- Vachier Lagrave, Nakamura et Judit Polgar. 
Le coup est alors choisi à la majorité des votes...
Mort de Bent Larsen. Le Viking des Echecs, le
candidat au titre mondial danois des années 70,
s’est éteint à l’issue d’une brève maladie. Il était
âgé de 75 ans. Célèbre pour ses parties d’échecs
non-conformistes qui inquiétaient les grands maî-
tres orthodoxes de l’Union soviétique, il rempor-
ta des tournois au plus haut niveau et infligea
notamment de cuisantes défaites au Champion
du monde 1963-69,  l’Arménien Tigran Petrossian. 
Mais c’est un Américain, Bobby Fischer, qui lui
règlera son compte en 1971 sur la marque sans
appel de 6-0, sans aucune partie nulle. Il ne fut
plus jamais le même ensuite sur l’échiquier, mais
délivra quelques bons livres pour la postérité, com-
me «les coups de maîtres aux échecs». 

Les blancs l’emportent grâce à une petite astuce,
le boulet en h6. Les noirs l’arrêtent facilement avec
la tour, à condition que la route ne lui soit pas cou-
pée! 11..CCdd55!! 11--00..  C’’est chose faite après ce coup.
1.Fd5 accomplit le même office, mais en plus com-
pliqué: 1...b4 2.h7 bxç3 3.h8=D+ Ra7 4.bxç3 Td1+ 5.Rh2
çxd5 avec 2 pièces pour la dame. 6.Dh5! +-.

SOLUTION
N LMKJ
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«Les syndicats affichent une unité de façade.
En réalité, chacun a sa stratégie pour amener le
gouvernement à faire des concessions.»

SYLVIE PIERRE-BROSSOLETTE

«Le syndicalisme français est en train d’évoluer
de la contestation à la négociation, mais cette
négociation reste un rapport de forces.»

LAURENT JOFFRIN

Les  lundis et jeudis
sur France info

Nicolas Poincaré
A 8h50 avec

Le duel

Projet7:Mise en page 1  10/09/10  16:58  Page1
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